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PREFACE. 

J E ne fçais fi les dernierê# 
Herefies furent le prétexte 
ou là caufe des troubles qui 
agitèrent divers Etats de L’Eu- 
rope. Les deux Héros de la 
reforme avoient de grandes 
qualités , & quoique piufieurs 
Hiftoriens fe foient appliqués 
à les ravaler , il femble qu’on 
ne peut du moins leurrefufer 
le titre d’Hommes extraor- 
dinaires mais comment peut- 
il fe faire, qu’une Nation fage 
& flegmatique , reçût avec 
tant d’avidité les leçons fédi- 
tieufes d’un Moine emporté V 
Comment , un génie aufli 
froid que celui de Calvin r 
put-il redoubler le feu de 



vj\ P R E F A C E. 
l’impetuofité Françoife , d’où 
naifioit dans les Pèuples., ce 
goût pour une doétrine nou- 
velle? & d’où vient qu’ils s’en 
fervoient prefque par tout 

[ jour fe fouihaire à l’autorité 
egitime ? C’eft a la Philofo- 
phie y plutôt qu’a PHifloire , 
de rendre raiïon de ces éve- 
nemens finguliers. On avoic 
vu des Herefies avant le quin- 
ziéme fiécle ; mais quoiqu’el- 
les eu/Tent des Rois & des 


Princes pour partifans, elles 
n’avoient armé pour ieur dé- 
fende que des Doéteurs. 


De toutes ces guerres de 
Religion qui étonnèrent l’Eu- 
rope, il n’y en eurpointdeplus 


plus finguîiere par fes évene- 
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P R E F A C E. vij 
mens , que celle de Flandres, 
Philippe II. alluma le feu de 
la guerre civile dans fes pro- 
pres Etats,en combattant l'Er- 
reur avec d’autres armes que 
celles de la Vérité. Il femble 
que ce Prince fedéfioit de cet 
empire naturel, qu’a laReli- 
gionfur l’Herefie.Dès le com- 
mencement des troubles , le 
fage Confeil de Madrid s’éga- 
ra dans fes vues : il raifonna 
fur les Flamans , à peu près 
comme il avoit fait fur les In- 
diens } il crut que pour regner 
abfolument fur eux , il falloir 
répandre du fang que le 
Prince ne feroit jamais plus 
puiffant,que quand les Sujets 
leroient plus foibles. Ce fut 
apparemment fur ces faux 
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principes, que Philippe tra- 
vailla a s’aliéner le cœur des 
Flamans dès le commence- 
ment de Ton régné. La haute 
Noblefle vouloit avoir quel- 
que part au Gouvernement 
il le confia tout à des Etran- 
gers y les Provinces étoient at- 
tentives à la confervation de 
leurs Privilèges , qu'une Ion-" 
gue fuite de Souverains avoit 
xefpe&és, Philippe afFe&oit 
de les traiter fans difcerne- 
ment , il vouloit regner en 
Flandre plus imperieufement 
qu’en Caftillej la franchife 
de ces Peuples, étoit incompa- 
tible avec lès détours & les ru- 
fes de l’Inquifition , il voulut 
les afiujettir a ce redoutables 
Tribunal : &cePrince,fiha r 


P R Ë F A C Ê. tx 
bile à fomenter les divifions 
éc les troubles dans les Etats 
de les voifins , fe 1er voit dans 
les fiens même de cet art dan- 
gereux. 

S’il manque quelque chofe 
à cette Hiftoire,cen’eft point 
certainement la vérité des 
faits. Les Auteurs illuftres 
d’où ils font tirés, font de trop 
fûrs garants de tout ce qu’ori 
rapporte pour que le Leétcur 
puifle avoir là-defïus le moin- 
dre fcrupule. Qui ne connoît 
les grands noms de Strada,de 
Grotius , de Coneftagio, & 
du Cardinal Bentivoglio J 

Strada avoit en main les 
Archives de la maifon Far- 
neze , où il trouvoit les Let- 
tres originales de Philippe IL 
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&de fes Minières, celles de 
la Duché (le de Parme, du 
Prince Alexandre Ton Fils , 
du Cardinal de Granvelle , 
ôc enfin, de tous ceux qui 
avoient eu part aux affaires 
de Flandre, durant le Gou- 
vernement des Farnezes.C’eft 
pourquoi, dans l’hiftoire de 
la Gouvernante comme dans 
celle du Prince de Parme, 
on voit diflin&ement la cor- 
refpoîidance de la Cour de 
Bruxelles avec la Cour d’Efi* 
pagne, au lieu que dans cel- 
les du Duc d’Albe, du grand 
Commandeur , & de Dom 
Juan, on n’apperçoit gueres 
de détail fecret j parce qu’au- 
cun Auteur n’a vu les dépê- 
ches qu’ils envey oient en Ef- 
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PREFACE, xj 
pagne, ni celles qu’ils en re^ 
revoient. 

Quoi qu’on eût de Ci grands 
modèles devant les yeux , 
dans ceux qui ont écrit en 
Latin & en Italien l’Hiftoire 
de ces Révolutions , on n’a 

Î >as laifle de confulter les Re- 
ations du tems, écrites par 
ceux qui avoientété témoins 
des évenemens , & on en a 
même tiré quelques pièces 
originales , qui n’ont pas paru 
indignes d’être inférées dans 
cette Hiftoire , parce qu’elles 
fervent fouvent mieux à faire 
connoître le genie du fiécle, 
que toutes les reflexions des 
Ecrivains pofterieurs. 

On ne fe flatte pas d’avoir 
imité toutes les beautés que 


xij PREFACE, 
ceux-ci ont répandu dan* 
leurs Hiftoires, mais on a du 
moins tâché de ne^oint don- 
ner dans la partialité qu’on 
leur a juftement reproché. 

Cette Hiftoire finit à l’an 
1584. à peu près 'au tems où 
Grotius a conduit Tes annales. 

' • • • • ' 1 

La Republique de Hollande 
étoit dès-lors établie, & n’a 
point changé la forme de 
ion Gouvernement depuis ce 
tems -la. La longue guerre 
qu’elle eut à foutenir fur les 
aufpices du Comte Maurice, 
jufques â'ce que l’Efpagne la 
reconnût pour un Etat libre 
& indépendant, ne doit point 
être regardée comme une Ré- 
volution, 
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L E s dix-fepc Provinces des 
Païs-Ba-s , faifoient autre- 
fois autant d’Etats feparés , qui 
avoient chacun leur Souverain 
particulier. Les Mâles étant venus 
à manquer dans quelques-unes 
des Familles Souveraines , elles 
s’unirent par des Mariages: & ces 
divers Etats ne firent enfin qu’une 
feule Souveraineté qui échut à 
la Maifon de Bourgogne. 

Marie, derniere Princefle & He-J 
ritierede cette Maifon , laida ces 
Provinces à Philippe I. Roid’Ef- 
1 , A 
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% Hifloire des Révolutions 
pagne fon Fils , qui mourut à la 
rieur de Ton âge > Charles , Fils de 
SucceiTeur de Philippe I. fi connu 
Fous le nom de Charles-Quint,pof- 
feda après lui la Souveraineté des 
Païs-Bas , & gouverna paifible- 
ment cesProvinces.Lafeule Ville 
de Gand fe révolta une fois , mais 
cette révolté futbien-tôt appaifée 
par laprefence de Charles Quint. 

Sur la fin de fes jours ce Prince 
prit la réiolution de renoncer à 
toutes les Couronnes qu’il avoic 
porté avec tant de gloire , & choi- 
iît la Ville de Bruxelles pour y fai- 
re fon abdication j il y convoqua 
les Etats Generaux > de en prelen- 
ce de cette illuitre afièmblée,il cé- 
da à Philippe fon Fils,la Souverain 
neté des Païs-Bas, les Royaumes 
d’Efpagne , de Naples , de Sicile , 
des Indes , le Comté de Bourgo- 
gne , & le Duché de Milan. 

- . Les Païs-Bas n’étoient pas la 


des Païs-Bas. Liv. I. $ 
moindre partie de l’heritage de 
Charles-Quint,ni la moins diffici- 
le à gouverner $ les Peuples y font 
d’un cara&ere qui demande de 
grands ménagemens 5 les Ducs 
de Bourgogne les avoient laide 
jouir de plusieurs privilèges, dont 
ils étoient extrêmement jaloux, 
& comme ces peuples étoient in- 
capables de s’accommoder au gé- 
nie de leurs Maîtres, il falloir pour 
les gouverner , trouver l’art de 
s’accommoder au leur. 

C’efl par là, que Charles-Quint 
avoit fçû les maintenir dansTo- 
béïflance j & rienn’eft plus admi- 
rable dans la vie de ce Prince, que 
cette diverfité de cara&eres qu’il 
içavoit prendre , félon les occa- 
fions 5 il ne paroilToit pas le même 
homme en Efpagne, & en Flan- 
dre 5 en Allemagne , 6c en Italie ; 
il n’avoit dans ces divers Tais, 
ni les mêmes maniérés d’agir, ni 

A • • 
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4 Hljloire des Révolutions 
les mêmes principes de Gouver- 
nement , & par là il s’étoit rendu 
l’Idole de tousfes peuples. 

11 s’en Falloir bien que Philippe 
fon Fils , eût des talens auffi rares , 
* îk auffi neceffaires j accoutumé 
dès l’enfance aux maniérés Efpag- 
noles , il s’étoiten quelque forte , 
approprié tous les défauts de cette 
Nation, qui étoient devenus en lui 
des défauts perfonnels : une poli- 
tique fombre , un abord difficile , 
une fierté auftere, le rendoient 
peu propre à vivre, autre parc 
qu’en Elpagne 5 ainfi il ne fut pas 
difficile aux Efpagnols de l’enga- 

cambr Xg cr à y fixer fon lejour. Auffi-tôt 
qu’il eut fai t la paix avec la France, 
il refolut de fe retirer à Madrid. 

Avant que de quitter les Païs- 
Bas,il falloir pourvoir au Gouver- 
nement de ces Provinces , & trou- 
ver une perfonne capable d’y te- 
nir la place du Roi-même 5 Phi- 


au mois 
d* Avril 
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lippe fut long-tems à fe détermi- 
ner fur un choix fi important 5 ce- 
lui de tous les Seigneurs Flamans 
qui avoit le plus de droit de pré- 
tendre au Gouvernement gene- 
ral des Pays-Bas , étoit Lancora-I 
Comte d’Eemont : ce Seieneur 

O O 

etoit extrêmement chéri de la Na- 
tion* il avoit gagné tous les cœurs 
par une certaine franchile noble 
&: éclairée, qui dédaigne plutôt les 
artifices, qu’elle ne les ignoredes 
vœux des peuples Sc des foldats 
l’appelloient au MinilFere : mais 
ce qui parloit le plus en fa faveur v 
c étoit les Victoires de S.. Quentin 
& de Gravelines , dont l’Elpagne 
étoit redevable à fon habileté & à 
fa valeur. ^ - _■ 

Cependant Philippe étoit bien 
éloigné de penfer à lui : le Comte 
d’E 2 ni ont étoit Flamand , êc fes 

C> ' 4 

intérêts étoienttrop liés avec ceux 
d’un peuple que Philippe pretçn- 

.Aiii 


4 Hijloire des Révolutions 
doit gouverner avec une autorité 
abfoluë. D’ailleurs , ce Seigneur » 
avoit dans Guillaume de NafTau , 
Prince d’Orange, un concurrent 
qui auroit voulu partager fon au- * 
torité , ce qui pouvoit occaflon- 
lier de grands troubles. 

Le Prince d’Orange lui-même 
pretendoit au Gouvernement des 
Païs-Bas. Iuu d’une Maiion qui 
avoit autrefois figuré en Aliema - 
gne avec la Maiion d’Autriche , 
allié aux plus grands Princes de 
l’Europe , fur le point d’époufer 
ia fille de la DucnefTe de Lorrai- 
ne , il ne fe croyoit pas au deflous 
d’un emploi qu’Engelbert de Naf- 
fau,un de fes ancêcres 3 avoit exer- 
cé cent-ans auparavant. Il avoit 
, d’ailleurs de grandes qualités qui 
lui avoient attiré l’eftime , êe la 
confiance de Charles-Quintjmais 
ces liaifons avec les Princes protef- 
tans d’Allemagne qui étoient tous 
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' des Pats-Sas. Liv. ï. r y 
les parens, rendoient fa Religion 
fufpecte , quoiqu’étantné Luther- 
rien , il eût embraffé la Religion 
Catholique j êcàdire vrai, Philip- 
pe ne fe fîoit ni à lui ni au Comte 
d’Egmont. • . > 

Le Prince d’Orange voyant 
qu’il n’y avoir rien à eiperer pour 
lui, aurait bien voulu faire tomber 
le choix lur Chrifline Ducheffe 
deL orraine , dont il devoit épou- 
fer la fille : cette Princefle avoit 
beaucoup contribué à la Paix de 
Cateau-Cambrefis , qui étoit ex- 
trêmement avantageufe à PEf- 
pagne : mais on croit que les étroi- 
tes liaifons quelle alloit former 
avec le Prince d’Orange , par le 
mariage de fa fille , ne contribuè- 
rent pas peu à empêcher le Roi 
d’Efpagne de lui confier le Gou- 
vernement des Païs-Bas , outre 
qu’elle venoit de faire époufer à 
fon fils une fille de France. .. 

A « • • • 

mj 
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t . Hifloire des Révolutions 
Tandisque toutes les Provinces 
étoient dans l’attente de la refolu- 
tion que Philippe alloit prendre,' 
on apprit que Marguerite d’Au- 
triche Duchefle de Parme , fille 
naturelle de Charles-Quint, étoit , 
partie d’Italie, pour venir prendre 
pofleffion du Gouvernement. 

Le Roi alla au devant d’elle, ac- 
compagné d’O&ave Duc de Par- 
me , 2e d’Alexandre de Parme fils 
d’Octave & de Marguerite} tou- 

' i » O „ * 

te la Nobleflede Flandre 2e les De- 

* 

putes des Etats Generaux étoient 
à la fuite des Rois 2e des Princes. 

La Duchefle de. Parme fut 
amenée à Gand,oii dévoient fe te- 
nir les Etats 5 le Roi les avoit con- . 
voqués, pour que fa feeur prîtpof- 
felîion du Gouvernement avec 
plus de folemnité. 

Granvelle Evêque d’Arras ; 
parla au nom du Roi , 2e Borlut 
> D e p u t é d e G a n d , r é p o n d i t a u n o m _ 


1 
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des Pœis-Bas. Liv. I. iï 
des Etatsj l’Evêque rendit compte 
des motifs qui engageoient le Roi 
à faire le voyage d’Eipagne , Se dé- 
clara les Pouvoirs de la Gouver- 
nante j il s’étendit beaucoup fur 
le progrès des nouvelles herefies j 
Se recommanda lui* tout la con- 
fervation de laReliçion Catholi- 
que , Se l’obéiffance à la lœur du 
Roi > affurant que le Roi revien- 
droit bientôt gouverner les Pro- 
vinces en perfonne. 

L’Orateur des Etats Ht d’abord 
de grands rcmercimens au Roi 3 
Se à la Gouvernante j il les fup- 
plia ensuite deTaire fortir incef- 
lamment les- Troupes étrangères 
qui refloient encore dans les Pro- 
vinces* Se de ne fe fervir pour les 
garder } quc des Troupes Flaman- 
des; il ajouta que les Etats prioient 
aufîî Sa Majelté,dc ne point fe fer« 
vir duconleil des Etrangers dans 
toutes l«s affaires qui regarde- 
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I o Hiftoire des Révolutions 
roienc les Païs-Bas. 

Il eft ailé de j*tger combien le 
Roi fut ofFenfé de ce difcours , 
mais ildiffimula &; promit de reti- 
rer les Troupes Etrangères dans 
quatre mois. 

Cependant il infbruilit la Gou- 
vernante , de' la conduite quelle 
devoit tenir pendant fonabience. 

Charles-Quintavoit établi trois 
Confeils dans les Païs-Basjle Con- 
feil d’Etat , pour les affaires politi- 
ques 5 leConfeil Privé, pour juger 
les différends des Particuliers 5 6c 
le Confeil des Finances, pour l’ad- 
miniftration des Deniers Publics. 

Le Confeil d’Etat étoit compo- 
fé du Prince d’Orange , du Comte 
d’Egmont , du Comte de Horn 
Amiral, du Comte de Barlaimont, 
Prefident du Confeil desFinances, 
du Docteur V iglius Prefident du 
Confeil Privé , &C de Granvelle. 
De ces fix perfonnes Philippe, ex- 
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des Pais-Bas. Liv. X. 1 1 
dut totalement de la confiance de 
Ja Gouvernante , le Prince d’O- 
range , le Comte d’Egmont , & le 
Comte de Horn , & lui ordonna 
expreffémentde ne confulter que 
les trois autres dans toutes les af- 
faires délicates j Ainfi les trois 
principaux Seigneurs des Païs- 
Bas ne dévoient affilier au Confeil 
que par Ceremonie. 

Le Roi après avoir laififé fes or- 
dres & fes inflrudions à la Gou- 
vernante , s’embarqua au Port de 
Fleffingue , & arriva en Efpagne 
au mois d’Août de l’année 1555. 
& la Gouvernante partit de Gand 
avec tous les Confeils 3 pour fe ren- 
dre à Bruxelles , où elle arriva au 
mois de Septembre de la même 
année. 

Elle entra parfaitement dans 
les vues de fon Frere 5 elle conful- 
toit avec une confiance apparen- 
te 3 le Prince d’Orange , le Com- 


Digitized by Googl 



i i Hifioire des Révolutions 
te d’Egmont & le Comte de Horn } 
mais le fecret du Gouvernement 
leur e'toit cache', & comme Gran- 
velle avoit une capacité fort fu- 
perieure à celle de Viglius 8c de 
Barlaimont , il eut bientôt pris 
l’afcendant dans le Confeil , & il 
devint comme l’ame du Gouver- 
nement. 

Ce Prélat étoit fils de Nicolas 
Perennot, fieurde Granvelle,qui 
d’une condition affés balle , s’étoit 
élevé jufqu a la Charge de Secré- 
taire du Cabinet auprès de l’Em- 
pereur Charles-Quint. 

L’Ecole de fon Pere, £e le Cabi- 
net de Charies-Quint , où il eut le 
même Emploi, l’a voient rendu un 
des plus habiles Minières de l’Eu- 
rope jon dit qu’il fatiguoit jufqu’à 
cinq Secrétaires à la fois , à qui il 
dicloit des Lettres en differentes 
Langues. L’Empereur Charles- 
Quint avoit une fi haute idée dq 
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ion mérité , qu’il ne recommanda 
rien tant à Philippe , que de fe fer- 
vir des Confeils de ce Miniftre j 
de ce qui montre combien Grân- 
velle étoit habile Courtifan , & à 
quel point il pofledoit l’art des’in- 
iinuer dansPeiprit de fes Maîtres, 
c’eft que cette recommandation 
ne lui fit aucun tort dans l’efprit 
de Philippe 5 auffi avoit-il une élo- 
quence 6c une infinuation dont il 
étoit difficile de fe défendre : par- 
ler & perfuader, n’étoit pour lui 
qu’une même chofe. 

Ce Miniftre étoit trop éclairé , . 
pour ne pas appercevoir combien 
fbn autorité feroit odieufe aux 
Seigneurs qui entroient dans le 
■Confeil d’Etat, ainfi il évitoit 
avec foin de faire paroître fon cré- 
dit j il parloit rarement à la Gou- 
vernante , 6c quoiqu’il fût dans 
la même Ville, 6c fouventdans le 
même Palais que cette Princefle * 
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14 Hijîoire des Révolutions 
il traitoit prefque toujours avec el- 
le par écrit, 6c lui envoyoit des Mé- 
moires 6c des Inftructions quel- 
quefois d’heure en heure félon les 
occurrences. 

Mais il eft difficile de tromper 
la vigilance des Courtifans 5 ceux 
dont les confeils prévalent dans 
l’efprit des Princes , 11e peuvent 
échapper long-tems à la pénétra- 
tion de leurs concurrents 5 quand 
on dt offenfé, on connoît bien-tôt 
la main d’où partent les coups. 

Les Seigneurs demandoientdes 
r races , 6c ils étoient refufésj le 
Comte de Horn ne put obtenir 
le Gouvernement de Gueldres 5 
le Comte d’Egmont demandoit 
l’Abbaye de Tulles pour un de 
fesparcns, 6c Granveile l’obtint 
pour lui même. 

Le mariage du Prince d’Oran- 
ge avec la Princeffe de Lorraine 
fut traverfé, le détail des affaire* 
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fournidoit tous les jours mille fu- 
jets de- mécontentement , & on 
s en prenoit toujours à Granvelle. 
Les Seigneurs tâchoientde fe dé- 
dommager dans le Confeil ; il fuf- 
fifoit que ce Miniftre fût dun avis, 
pour que le Prince d’Orange , le 
Comte d’Egmont & le Comte de 
Horn foutinlfent l’avis contraire , 
avec une hauteur qui failoit alTés 
comprendre combien ils étoient 
aigris. La Gouvernante ailarmée 
de ces premières étincelles de dif- 
corde.s’employoit vivement pour 
réunir les efprits > mais plus elle 
témoignoit d’emprelfement pour 
appailer les ennemis de Granvel- 
ie , plus elle leur failoit connoître 
-fon attachement pour lui, & en 
voulant les reconcilier , elle les 
rendoit irréconciliables. 

Cependant les quatre mois que 
le Roi avoit demandé pour retirer 
des Païs-Bas , les Troupes Elpa^ 
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• gnôles , étoient expirés , 5c elles 
étoient encore dans les Provinces: 
la Gouvernante reculoit leur dé- 
partions divers prétextes, 5c coin* 
me les Provinces refuferent de les 
payer , elle les entretint quelque 
tems à fes dépens 5 mais s’apperce- 
vant que ces. retard emens don- 
noieut de grands ombrages aux 
Peuples , dont- le Prince d’Oran- 
ge, je Comte d’Egmont 5c le Com- 
te de Horn. appuïoient lès mur- 
mures , la Gouvernante pour pré- 
venir de plus grands troubles , en- 
voya ordre aux troupes de fe ren- 
dre dans la Zelande pour s’embar- 
quer inceffamment au Port de 
Heiïingue : Granvelle n’approu- 
va pas fa conduite, 5c il en écri- 
vit au Roi , qui manda à la Gou- 
vernante de lu fpendre le départ 
des T roupes , 5c même de les reti- 
rer de la Province de Zelande, 
pour les remettre en garnifon 

dans 
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dans les Villes où elles ëtoient 
auparavant. 

Ces nouveaux ordres du Roi, 
embaraflerent extrêmement la 
Gouvernante j elle voyoit les Peu- 
pies tellement irrités , de ce qu’on 
retardoit tous les jours le départ 
des T roupes étrangères , qu’il n’y 
avoit plus de fureté pour les El- 
pagnols à demeurer dans les Pro- 
vinces, ni pour le Miniftre à les 
y lailler. Comme ces Troupes 
étoient routes raiïemblées dans la 
Zelande , les Habitans de cette 
Province refuTe relit de travailler 
aux Digues qui empêchent l’O- 
cean del’engloutir , & cela pour 
avoir du moins laconfolation, en 
felaidant fubmerger,de voir périr 
avec eux ces Tyrans odieux, dont 
la prefence menaçoit leur liberté. 

Sur les nouveaux ordres qui 
venoient d’arriver d’Efpagne, la 
Gouvernante affembla Ion Con- 
T rm. 1. B 
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1 8 Hijloire des Révolutions 
feil fecret,compoféde Granvelle, 
de Barlaimont , 6c de Viglius, 
pour examiner s’il étoit à propos 
de rappeler les Troupes étrangè- 
res, 6c ae les remettre engarnifon* 
Barlaimont 6c Viglius lui repre- 
fenterent, qu’on ne pouvoit plus 
les renvoyer dans les Villes, lans 
le confentement des Gouver- 
neurs , 6c qu’aucun d’eux n’y con- 
lentiroit 5 que fi on mettoit des 
Regimens entiers dans chaque 
Ville, les Pcup'es nevoudroient 
jamais contribuer à leur entre- 
tien , 6c que 11 on les feparoit par 
Compagnies dans les Campa- 
gnes , ce feroit les expofer aux in- 
iultes des Païfans. 

La Gouvernante voyoit toutes 
ces difficultés , cependant afin que 
le Roi n’eut rien à lui reprocher , 
elle propofa l’affaire au Confeil 
d’Etat j c’étoit fournir une ample 
matière aux murmures ordinaires 


^ * / «• 
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j du Prince d’Orange, du Comre 
i d’Egmont , & du Comte de Horn j 

s ils exagererent les inconveniens 
qu’il y avoir à lailîer plus long- 
i- tems les troupes étrangères dans 

* les Païs-Bas, & prefferent leur dé- 
5 part , avec d’autant plus de force , 

•î qu’ils fentoient bien que leurs dif- 

coursne déplaifoientpas à la.Gou- 
i* vernante> Viglius&Barlaimont 

■s appuyèrent les raifons de ces trois 

c Seigneurs , &. foutinrent ce qu’ils 

■t avoient ditdansleGonfeilfecret. 

Granveüeeutdela peine àferen- » 
! dre 3 mais voyant que la chofe al- 

* loit être conclue contre fon avis, 
il fut forcé d’y donner les mains. 

La Gouvernante écrivit au Roi , 

i qu’il n’étoit plus poffible de retenir • 

: les T roupes étrangères , & le Roi 

, confentit qu’on les fît partir : el- 

les s’embarquèrent au commen- 
cement de l’année 1561. . 

V ers le même tems, Granvelle 

Bij 
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reçut de Rome le Chapeau dé 
Cardinal, & le Prince d’Orange 
époufa la tille de Maurice Elec- 
teur de Saxe , un des principaux 
appuis de la Religion Proteflante, 
ainli l’un prit des engagemensplus 
étroits avec la Cour de Rome , 8c 
l’autre avec les Eglifes Proteftan- 
tes. 

Il étoit difficile que les Païs-Bas 
qui entretenoient un grand com- 
merce avec l’Allemagne, la Fran- 
ce & l’Angleterre , ne fuffent in- 
fectés de la contagion de l’He- 

P 

relie , qui deloloit ces Royau- 
mes : des Familles entières étoient 
forties d’Angleterre, pour fe fouf- 
traire à la perfecution de la Rei- 
ne Marie , & s’étoient réfugiées 
dans les Païs-Bas , où elles étoient 
demeurées établies. 

Les Protcltans de France 8c 
d’Allemagne , y envoyoient des 
Minillres deguilés en Marchands 




ê 


Digltized by Google 


• ■** 


des Pats-Bas. Liv. I. 2 1'. 
qui prêchèrent dabord en fecret > 
6c enfuite bravèrent publique- 
ment les Edits de l’Empereur 
Charles-Quint,que Philippe avoit 
confirmés} ce fut à Tournai, à Lil- 
le, de à Valenciennes, Villes voi- 
fines de la France , que ces désor- 
dres commencèrent à éclatter. 

Au mois d’Ocbobre de l’an 
1561. deux Miniffres prêchèrent 
la même nuit dans la Place publi- 
que 5 l’un à Tournai, l’autre 
à V alenciennes; ôc après leur Ser- 
mon, ils firent faire au Peuple une 
efpece de Procellion , en chantant 
les pfeaumes de Marot. 

Les Magiftrats avertirent j la 
Gouvernante de ces Afiemblées 
hoélurnes, ôc cette Princeffe en- 
voya ordre au Baron de Monti- 
qni , Frere du Comte de Florn , 
Gouverneur de Tournai , &: au 
* Marquis de Bergopfom Gouver- 
neur de V alenciennes , de fe ren- 
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dre inceflamment dans ces Villes, 
pour reprimer les Heretiques. 

Le Baron de Montigni fît arrê- 
„ ter le Predicant , qui fut pendu. Il 
lit brûler tous ies Livres Hereti- 
ques qui fe trouvèrent dans la Vil- 
le, 6c le tumulte fut appaifé. 

Le Marquis de Bergopfomne 
fit pas fi bien Ion devoir 5 il fe con- 
tenta de faire arrêter Philippe 
Maillard 6c un autre Miniftre 5 6c 
au lieu de les faire executer , com- 
me la Gouvernante le lui ordon- 
noit , il s’en alla à Liege , dont fon 
frere étoit Evêque : la Gouver- 
nante lui écrivit 6c le prefla de re- 
tourner à Valenciennes j il ré- 
pondit qu’il n’étoitni d’un rang, 
ni d’un cara&ere à faire executer 
à mort des Heretiques. La Gou^ 
vernante fe plaignit au Roi de la 
conduite du Marquis de Bergop- 
fom , 6c loüa beaucoup celle du 
Baron deMontieni. 
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Il y a voit déjà fept mois que les 
deux Minières de Vaienciennes 
étoienten prifon , lorfquela Gou- 
vernante envoya ordre aux Ma- 
giftrats de cette Ville de les faire 
brûler j mais ils ne fe croïoient pas 
allés d’autorité pour hazarder 
une telle execution, & craignoient 
un foule vement. Ils voy oient le 
Peuple aller en foule autour de la 
prifon , exhorter les deux prifon- 
niers à prendre courage, &les af- 
fûrer que fi on vouloit attenter à 
leur vie , ils ne manqueraient pas 
de de fen leurs. 

Cependant furies ordres pref- 
fans Û réitérés que les Magillrats- 
reçurent de la Gouvernante , ils 
condamnèrent les deux Minières 
à être brûlés vifs, conformément 
aux Edits i &; afin que le Peuple ne 
put s’oppofer à leur fupplice , ils 
tinrent leur^Jugement lecret , 
refolurent de faire executer les 
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coupables un Lundi à la pointe ait 
jour , parce que dès le Samedi 
au foir la plufpart des Artifans 
avoient coutume de fortir de la 
Ville 5e de fe répandre dans la 
Campagne , d’où ils ne rc venoienc 
que le Lundi au matin. r. 

Les préparatifs ne purent fe fai* 
re fi fecrettenient, queplufienrs 
n’en fuiïent avertis: à peine le jour 
commençoit à paraître que la Pla* 
ce de Valenciennes le trouva rem- 
plie d’une multitude féditieufe y 
qui ne vit pas plutôt paraître les 
coupables , quelle abbattit le bû- 
cher , 5c le prépara à les arracher 
des mains de la Juftice : lesMagif- 
trats les firent promptement ren- 
trer dans la prilon , & eurent bien 
de la peine a gagner leurs maifons 
au travers d’une g relie de pierres 
que le Peuple failoit tomber fur 
eux. 4 

On recommença à chanter danss 

V toutes 
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fbutes les rües les Ffeaumes de 
di Maroc , & comme les Protêt- 
ns tans fe trouvoient près de deux 
ia mille, iisrefolurentdefeiignaler 

la par quelque aétion d’éclat, & ne 

ni trouvèrent rien de mieux à fai- 
' re, que d’alier piller & brûler ce 
ai- Couvent des Jacobins. En y allant 
irs quelqu’un leur fit faire réflexion , 
ur qu’il valloit mieux enfoncer les 
a portes de la Prifon pour en retirer 
n. les Miniftres, que leur vienefe- 
î , roit jamais en fureté , tandis qu’on 

es les laide roi t entre les mains des 
u . Magillirats. 

er Cette multitude furieufe chan- 

,{1 gea tout à coup de delfein & afiie- 
j. gea la Prifon , dont elle brifa les 
:d portes. Les deux Mi ni lires furent 

u délivrés , & non feulement on j 
a jailfa les autres Criminels , mais 
jr on les empêcha même de s’échap- 

per: de-la les Protellans allèrent 
;î çhés les Magiftrats, & leur déçjat 

■ Tom 7 . — Q 
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rerent, qu’ils ne demandoient que 
le libre exercice de leur Religion , 

& que (i on le leur accordoit* 
ils feroient les plus fournis, ôcles 
plus fideles Citoyens, / 

j; La Gouvernante inftruite de 
cet Attentat, envoya à Valencien» . 
nés le Comte de Boffu avec de$ 
Troupes : elle manda de nouveau 
au Marquis de Bergopfom de fe 
rendre dans cette Place, où l’auto? 
rite du Roi n’étoit plus refpe&ée 
depuis qu’i l en étoit forti.Le Mar- 
quis ne put fe difpenfer d’y retour- 
ner : on y jetta des Troupes , & 
la Gouvernante propofaau Con- 
feil de dépoüiller cette Ville de 
tous fes Privilèges, maison jugea 
qu’il ne feroit pas jufte de confon- 
dre les innocens avec les coupa- * 
blés , & on craignit d’irriter une 
Ville , qui auroit pu fe donnera 
la France. 

: 11 fut déclaré feulement, que lés 
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plus féditieux feroient punis de 
mort, & le Marquis de Bergop- 
zoom , qui voyoit que les choies 
etoient allées fi loin , qu*il ne pou- 
voir plus mollir, fans fe rendre 
complice d’une rébellion ouverte, 
fit executer avec beaucoup defer- 
mete lesordres de laGouvernante. 

Ces premiers troubles firent 
comprendre à cette Princefiè de 
quelle importance il étoit,de cou- 
per pied à l’Herefie , & de Pempê-. 
cher de prendre racine. 

L’établifTement de plufieurs 
nouveaux Evêques paroiffoit un 
moyen également facile & effica- 
ce: Charles-Quint l’avoit fugge- 
ré a Philippe , & Philippe avoir 
defigné toutes les Villes qu’on de- 
voir ériger en Evêché. 

Le Pape approuvoit fort cet éta- 
•bliflement $ mais la Gouvernante 
y trouvoit de grandes difficultés. 
c - Comme ilétoit refolu qu’on af- 

• ' . Ci i 

♦ 
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jfigneroit aux noveaux Evêquéÿ 
les revenus des Abbayes, à melure 
qu’elles yiendroient à vaçquer. 
On ne fçauroit dire , les mou ve- 
mens quelesMojnes fedonnerent, 
pour empêcher le fuccez de ce 
projet: pl u s fenfible à leurs interets 
qua ceux de la Religion , ils ne vi- 
rent qu’avec le dernier chagrin , 
qu’on leur ‘enlevoit le principal 
objet de leur ambition, & de leurs 
intrigues : & la fuite de ce cha- 
grin rut le foulevement de toutes 
les Provinces contre le nouvel éta- 
ÿiflement, Ils firent entendre à la 
jNoblefTe, qu’elle- n’auroit plus de 
crédit dans les Etats , parce que 
les Evêques impôferoient bien 
plus que les Abbés par la Dignité 
de leur caraftere j ils envoyèrent 
.des Députés à Rome & en Elpa- 
; gne, pour faire des reipontrances , 
^ répandirent l’Argent à pleines 
mai ns , pour gagner les Mmiftrç* 
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P aïs- B as, Liy. I. 1,5 
de ces deux Cours i ils furent fé- 
condés par les Heretiques, qui re- 
gardoient l’E redion des nou- 
. Veaux Evêfhés , comme fatale a 
leur Sede’ , & le Prince d’O- 
rangc , ne negligoit d’ailleurs au* 
' cune occafion de fervir , & d’ani- 
mer les mécontens. Il parlôit aux 
Moines de leurs interets , aux 
Proteftans de ceux de leur Reli- 
gion j au Peuplé de fa Liberté , 
aux Nobles de leur Crédit , 
femoit la Révolté dans tous les 
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CePrincé avoir acquis un grand 
crédit dans la Province de Bra- 
bant qui écoit la plus jaîoufe de fes 
Privilèges, & qui s’oppofoit le 
plus ouvertement à l’Eredion des 
nouveaux Evêchés. Comme le 
Prince d’Orange voyoit ia Gou- 
vernante extrêmement fatiguée 
des murmures continuels de cettè 


«froyince reprefenta dans lé 
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Confeii , qu’il étoit à propos de , 
donner au Brabant un Gouver- 
neur Particulier : c’étoit la feule 
Province qui n’en eut point , & 
elle n’obéïiîoit qu’au Gouverneur 
General desPaïs-Bas. Le Prince 
d’Orange ajouta, qu’il Falloir choi* 
lîr pour cela quelque Seigneur ac- 
crédité dans cette Province , qui 
pût manier lesEfprits , ficlesra^ 
mener à l’obéïffance. Le Cardinal 
de Granvelle ne put fouffrir la 
hardieffe de cette proportion : il 
répondit avec afles de chaleur , 
que quiconque prétendoit à ce 
Gouvernement , ne vifoit à rien 
moins , qu’à partager l’Autorité 
du Roi dans les Païs-Bas, & quel- 
ques jours après, comme on de- 
voir nommer des Magiflrats pour 
la- Ville d’Anvers , Capitale du 
Brabant , ce Cardinal empêcha 
* qu’on appellat le Prince d’Orangç 
au Confeii , de peur qu’il ne per- 
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i des fai s* B as. Li v. I. 31 
fiiadat à ceux qui feroient nom- 
més , qu’ils lui en avoient l’pblir 
gation. 

Ainfi les Ëfprits s’aigriffoient dfe 
plus en plus , & le Prince d’O ran- 
ge jugeant par la difpolition pre- 
ientedes Peuples , que l’Autorité 
du Roi d’Efpagne étoit extrême- 
ment affoiblie dans les Provinces , 
ne ménagea plus rien. Ifecri vit en 
Ëfpagne pour fe plaindre de ce 
que la Gouvernante n^écoutok 
que ieCardinaldeGranvelle,&de 
ce qu’elle affe&oitde ne point apr 
peller les principaux Seigneurs de 
Flandre auxDéliberations les plus 
importantes. Le Comted’Egmont 
écrivit dans le même feus , mais 


le Roi n’eut aucun égard à leurs 
plaintes. La Gouvernante écrivit 
auffi pour fe juftifier , & le Roi ne 
lui répondit pas, comme pour lui 
faire entendre que fa conduite 
«toit trop conforme, aux Inten- 

C iiij 




3 z Hljiolre des JLevolutïôM . 
tions de la Cour d’Efpagne , poufrl 
"avoir befoin même d’approbation. : 

Le Prince d’Orange qui étoiL 
îe plus infatigable ennemi qui fût. 
jamais , imagina bien-tôt un nou-. 
■veau moyen d’embarrafler la 
{Gouvernante & la Cour d’Efpag-i 
ne : ce fut de faire demander par;: 
les Provinces, la Convocation des 
Etats Generaux. 

La Gouvernante éluda cette 
demande en déclarant que le R.oi ' 
lui avoit expreffément défendu de’ 
les convoquer pendant fon abfen- 
ce : cependant pour ne pas efFa- 
•Toucher les Elprits par un refus 
aufTi abfolu , elle offrit d’aflèm-- 
Lier lesr Chevaliers de la Toifon 
dOr , qui etoient tous lesPrinci-^ 
paux Seigneurs des Païs-Bas. Ils 
s’alfemblerent en effet , mais après ’ 
avoir délibéré en Public avec la? 
Gouvernante, fur. les moyensde* 
défendre les Éruyinces contre lai 


- éles Tais^Bas*\À.v .T.'~ y ÿ 
France , & fur l’ordre qu’il falloir 
mettre dans les Finances , ils déli* 
beroient avec le Prince d’Orange,. 
itir les mefures qu’il falioit pren-- 
cire , pour exclure du Conleii le, 
Cardinal de Granvelle , & pour 
l’éloigner entièrement des Affai- 
res. Le Prince d’Orange, le Com- ; 
te d’Egmont , . & le Marquis de 
Bergopzoom , étoient à la Tête de. 
ce complot. Ils auroient bien vou- 
lu y faire entrer les autres Sei- 
gneurs par une convention écrite 
& fignee de leurs mains , pouf les 
engager fansretour, mais la plu- 
part n’étoient pas encore difpofés 
àfairedesdémarchesirrevocables. 

La Gouvernante avertie de 
ces AfTemblées particulières , em« 
ployoit toute fo! te d’artifices pour 
les empêcher, elle tâchoir d’atti- 
rer les Chevaliers chés elle fous 
divers prétextes , & ne leurlaif- 
foit prelque pas le tems de fe voij? 
ailleurs. 


34 Hiftoire des Révolutions 
Enfin elle congédia l’Afifemblée 
generale des Chevaliers de la Toi- 
ion d’Ôr dont le Refultat fut 
qu’on enverroit en Efpagne un 
Député pour reprefenter au Roi 
toutes les demandes du Peuple* 
Le Baron de Montigni fut chargé 
de cette Commiflion , & ayant re * 
çu quatre mille Ecus d’Or pour 
faire à la Cour une dépenfe con* 
venable, il partit au mois de Juin 
1561. avec d’amples Inftru&ions 
de la Gouvernante. 

Cette Princefle avoit déjà pre* 
venu fon Frere fur cette députa- 
tion, & quelque tems avant que 
Montigni fe mît en route,eile écri« 
vit au Roi une Dépêche fecret- 
te qui ne fut point lue dans le 
Conleil d’Etat : elle lui marquoic 
quelle avoit appris du Comte de 
Barlaimont, dont elle loüoit beau- 
coup la fidelité , que ce qui faifoic 
le plus de peine aux Seigneurs dee 
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Païs-Bas, étoit le peu de confiance 
que le Roi avoir en eux j qu’ils 
voyoienc avec chagrin , qu’on 
leurs cachât les Deliberations les 
plus importantes , & que le fecret 
des Affaires , ne fût communique 
qu’au Cardinal deGranvelle,que 
ce Prélat , difoient-ils , avoit ofé 
écrire au Roi, qu’il ne feroit ja- 
mais Maître des Païs-Bas , qu’il 
n’eut fait tomber fix ou fept des 
principales Têtes } qu’il avoit mê- 
me follicité le Roi , de venir dans 
les Provinces avec une armée for- 
midable, pour y donner la Loi à fes 
Sujets, comme à des Peuples vain- 
cus : que l’Etabliffement des nou- 
veaux Evêques, faifoit allés voir le 
delfein qu’on avoit d’établirl’In- 

Î iuifition , dont le joug feroit in- 
upportable aux Flamans.* 

- La, Gouvernante ajoûtoit en- 
fuite tout ce qu’elle avoit répondu 
d Bariaimont , pour tâcher de 
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détromper , & prioit le Roi de te*’ [ 
nir cette Dépêche très-fecrette, K 
&; de fe fervir d’un homme fût ,y 
pour la déchiffrer. - n 

Ces précautions étoient inuti- r 
les , car le Prince d’Orange qui 
avoit le talent de deviner tout ce j. 
qu’on lui cachoit, avoit déjà loup- r 
conné le Comte de Barlaimont de t, 

lu 

Js’ètre trop ouvert à la Gouver- . 
nante, 2c pour s’tnafTurer , il lui : 
en fit des reproches. Le Comte de 
Barlaimont , qui avoit cru en cela 
rendre un égal fervice au Roi SC t : 
aux Provinces , ne rougit pas de [, 
le lui avoiier , 6c le Prince d’Ôran- fl 
ge ne lui en fçut pas mauvais gré, t 
n’étant pas fâche, que fes propres j 
reflexions pafFafl'ent dans l’efpriï ^ 
du Roi pour être celles de toute ( 
la NoblefTe de Flandre. ■ • -q 1 
Le Roi répondit a la Gouver* B 
nante , qu’il falloir empêcher les fl 
jeigneurs de tenir des Aflembléw fl 
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> fccrettes,& cjue cela poa voit avoir 

> de grandes fuites j qu’elle dévoie 
r Rappliquer à les defunir en fe- 

* mant la divilionparmi eux , qu’il: 

; ; »’y avoit rien de plus facile à ceux 

I qui étoient Maîtres des grâces, & 

:ê Arbitres de la faveur,que d’infpi* 

P rer des jaloufies & des défiances , 
li jk qu’on pouvoit remuer toutes les 

r ; pallions des hommes, quand on 
^ avoit en main de quoi les fatif* 

1 , rfV • '* 

- c taire. 

II La Gouvernante entreprit en 

^ effet de rompre les liaifons du- 
1® Comte d’Egmont & du Prince 
a* d’Orange , ce qui fembloit d’au» 
é) tant plus aifé, qu’ils a voient tou.- 
a jours été mal eniemble, jufqu a ce 

rit que leur haine commune contre ' 
ic le Cardinal les eût réiinis ; mai* 

fe Prince d’Orange , qui fçayoiç 
r« mieux qu’homme du monde j l’art 
es . de manier i’efprit de ceux qui lui 

si étoient attachés , ft de pénétre* . 
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5$ Hljloire des Révolutions 
les vûës les plus fecrettes de fes en* 
nemis , fit echoüer tous les Artifi- 
.ces de là Gouvernante , & fçut 
toujours retenir le Comte d’Eg- 
mont dans Tes interets. 

Cependant leBaron deMontigni 
eut deux Audiences du Roi en Ef-* 
pagne j dans laderniere le Roi le 
pria de lui dire avec la lincerité & 
la franchife qui avoient toujours 
fait Ion Caractère, quelles étoient 
les véritables caufes du mécon^ 
tentement des Peuples & de là. 
NoblefTe des Païs-Bas. - 

. Montigni répondit au Roi, qu’il 
ne pouvoir rien dire là deflusa Sa 
Majefté,dont elle ne fût déjà par- 
faitement inftruite : qu’Elle fça-. 
Toit aufli bien que lui , que tous 
les Flamans étoient perluadés , 
qu 1 on avoit imaginé l’établilTe- 
menc des nouveaux Evêchés;, 

2 ue comme un moyen pour intro- 
uire dans les Païs-Bas le Tribu- 
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•désPats^Sasl Liv. I. £9 
îîal de l’Inquilition ,. fur le même 
pied qu’il étoic en Efpagne , & que 
pour ce qui regardoit le Cardinal 
^ ^ ^ 1 1 ^ il étoic devenu tel- 
lement odieux, qu’il y avoit lieu 
de craindre, que toutes les Provin- 
ces ne fe foule vaffent contre lui. 


Üt Le Roi répondit qu’il n’igno* 
& roit rien de tout cela , mais qu’il 
us étoic extrêmement furpris , de 
;n: voir que les Flamans ajoutalfent 

, 11 . foi à des bruits qui n’a.voient au- 
|j cun fondement , qu’il n’a voit en- 
treprit l’établiffement des nou- 



nî veaux Evêchés, que par les avis de 
~ l’Empereur fon Pere , qu’au relie 
ir . il n’ avoit jamais penfé à établir 
-j, -l’Inquifition dans les Païs - Bas , 
lui q ue jamais le Cardinal de Gran- 

; s yelle ne s’étoit plaint de perfon» 
ÿ Be , & que s’il s’étoit montré à lui 

s, ■ S 1100 hguroit , il auroit 
o, bien- tôt perdu toute fa confia»* 

ji ce > qu’enfin il comptoit retour 1 * 
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WJloïre clés -Révolutions ^ 
lier inceflamment dans les Pais* 
Bas, & qu’il mettroit ordre à tout, 
Montigni revint à Bruxelles 
avec cette réponfe , & il y trouva 
les Efprits prépares a ne rien croi» 
te de tout ce qu’il difoit de la part 
du Roi: mais lorfque ce Seigneur 
•dit qu’il avoit apprit en Efpagne , 
qu’on étoit perfuadé à la Cour de 
France , que les principaux Chefs 
de la Nobteffe de Flandre , étoient 
•les Parti fans feçrets de la Fa&ion 
•Huguenote , on failit avidement 
^ce Difcours, & le Prince d’Orange 
•le fit beaucoup valoir contre le 
Cardinal de Granvelle, qu’il fai- 
• foit Auteur de tous ces Bruits inr 


, jurieux à la Nobleffe des Païs-Bas# 
Quand il yit les Efprics animés 
contre le Cardinal , il propola 
aux principaux Seigneurs d’écrirç 
une Lettre commune au Roi d’Ef? 
pagne , pour le prier de rappeller 


cc 
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des Païs-B/ts. Liv.ï. 41 
Philippe de Croy , Duc d’Arf- 
ehot j rut follicité parle Comté 
d’Egmont de la ligner : mais le 
Duc rejettat fièrement cette pro*- 
1 polition,difant, qu’il ne vouloit pas 
gêner le Roi dans le choix de les 
Miniftres , & que d’ailleurs il ne 
prétendoit recevoir la 1 Loi ni du 
Comte d’Egmont , ni du Prince 
d’Orange j & qu’il ne voyoit pas 
i par où ils fe croyoient au demis 
de lui. Les Comtes d’Aremberg 
& de Barlaimont, qui étoient pre- 
fens, empêchèrent que lacon- 
verfation n’allât plus loin. . * 

i 1 Cependant laLettre fut envoyée 
auRoi, lignée feulement duPrince 
d’Orange, du Comte d’Egmont , 
$£ du Comte de Horn. 

- Ils reprefentoient à Sa Majefté 
fcn termes fournis & refpe&ueux, 
que la Puiflance du Cardinal de 
Granvelle , étoit devenue telle- 
ment odieule* qu’on ne pouvoir 
Tom. 1* D 


1 
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le laitier -plus long-tems dans les 
Païs-Bas , fans expofer les Pro- 
vinces à de grands Troubles, Ils 
affuroient Sa Majefté, qu’ils ne 
ïegardoient point le Cardinal de 
v Granvelle comme un Rival , dont ' 
ils vouluffent remplir la Place j 
qu’ils n’a voient uniquement - en 
vue , que le repos & la tranquil- 
lité de fes Peuples. Ils fupplioient 
même le Roi, de les éloigner de la 
Cour, & du Confeil , pour peu 
que leurs intentions lui fuflent 
v lufpedes : ils loüoient beaucoup 
' la SagelTe , & la Modération de 
la Gouvernante , & finifloient par 
•des proteftations de zele pour la 
Religion Catholique , &d’atta- 
: chement pour le Service du Roi, 

* : -Ta Gouvernante qui étoit exac- 

• tement avertie de tout; ce qui Te 
: paffoit,avoit déjà prévenu là Cour 
' ^d’Efpagne, , fur l’envoi , & fur le 

contenu de cette Lettre. Le Coin- 

. - • 
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des P ah- Bas. Viv. h ?4J 

jj : tc d’Egmontfoupçonna le Comte 
y . d’Aremberg de lui en avoir faille 
ls rapport. Celui-ci jura qu’il n’en 
1£ ' f avoit jamais parlé à perlonne , & 

j e .'ajouta que fi la choie étoit venue 
Dt aux oreilles de la Gouvernante, 
;• le Comte d’Egmont ne devoit 
ju r : s*en prendre qua fon indifcre- 
tion , puifqu’il avoit fait part de 
nt ifon fecret à toute la Cour : & 
h comme le Comte d’Egmont fou- 
je .tenoit qu’il avoit appris l’infideli- 
DI j ; té du Comte d’Aremberg , par 
« une perfonne fure j le Comte 
^ d’Aremberg lui répondit , que 
« quiconque le lui avoit dit en avoit 

j, menti, qu’il n’a voit qu’à le nom- 
- _ mer, & qu’il étoit prêt de lui en 

demander raifon l’épée à la main. 
! „ * La Gouvernante avertit le Roi 

j- { --de la querelle de ces deux Sei- 
gneurs, & fe plaignit amerement 
j { de la conduite du Comte d'Eg- 
t - -mont* .......... . ., o. 

D ij . 
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Le Roi ne laiffa pas de lui adrc£ I 
fer une Lettre écrite de fa propre i 
main, en reponfe à la Lettre coms i 
mune que le Comte avoit fignée*, 3 
de concert avec le Prince d’Oran* c 
ge &le Comte de Horn. Philippe ï 
leur mandoit qu’il étoit content i; 
de leur zele, mais qu’il n’avoit t 
pas coutume de fe défaire de fes t; 
Ministres r avant de s’être bien • 
aflùré qu’ils étaient coupables t 
de quelque faute confiderable j ; i 
qu’ai n fi il falloir que quelqu’un 
'd’eux, fe rendît en El pagne pour 
lui expliquer plus en detail tous 
les fujets de plainte que le Cardi- 
nal pouvoir avoir donné , à moins ' 
qu’ils n’ai maffent mieux atten- 
.dre qu’il vînt lui-même en Flan- 
dre, pour prendre connoifiance da 
cet Affaire , & qu’il comptoity 
retourner bien-tôt. t - > 

- ... Le Roi écrivit en même tems-i 

faCjuuvefftaxKej d^ilembkfciiéi 
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derfats-tss. Liv. T. jf. f 
rfî «Üe ces trois Seigneurs , & lai 
pre marqua ce qu’elle devoir leurs 
m* dire de fa part. Jl voulut aulfi 
if, qu’elle prit le Comte d’Egmont 
m en particulier, comme le plus ai~ 
)pt fé à gagner , & qu’elle tâchât de 
m l’appailer ,< Sê de l’engager a faire 
ok le voyage d’Efpagne.Mais le Prirr^ 

les ce d’Orange i’avoit trop bien inf- 
£a truit , pour qu’il donnât dans le 

la piège. Le Comte d’Egmontrefu- 

ej ia conftammenrd’y aller , & ligna 
jd encore avec le Prince d’Otan- 
ui ge , ôc le Comte de Horn une nou- 
a veile Lettre , dans la quelle ils re- 
Iji prefentorent au Roi , • que leur 

aj prefence étoit neceflaire dans le» 

y Provinces où ils-avoient des Gou- 

j. vernemens conlîderables- , pour 

c maintenir les Peuples dans i’o* 

y feéiïTance , & pour tenir les Etats 

voihns en refpe&s qu’ils croyoient 
i que le Roi avoit a des bonne idée 
i ce leur fincerité & de leur* lu?t 
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46 Hljloire des Révolutions 
mieres , pour compter fur leur* 
Lettres , comme fur leurs Dif-r 
cours 5 qu’au relie il ne leur con- 
venoit pas d’aller à la Cour , pour 
y faire le Perfonnage d’ Accula- 
teurs , & qu’ils fe contentoient 
d’avertir Sa Majeüé , de ce qui 
concernoit le Bien general des 
Provinces.* Ils prioienc en fuite le 
Roi de trouver bon , qu’ils s’ab- 
fentaffent déformais du Confeil , 
où le Cardinal de Granvelle étoit 
feul écouté , ajoutant que Sa Ma- 
jellé ne devoit point être allarmée 
de cette réfolution , & qu’Elle 
trouveroit toujours dans eux tou- 
te la fidelité & toute l’obéïlTance 
qui lui étoit duë. Le Comte d’Eg- 
mont écrivit aulïi au Roi une Let- 
tre particulière, pour le remercier 
de la bienveillance lînguliere que 
la Gouvernante lui avoit témoi- 
gneé de fa part. 

Mai? ce qui porta le dernier 
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^'des f*si-t*s. Liv. 47 
Coup à l’Autorité du Cardinal , 
ce fut le Conleil que la Gouver- 
nante elle-même donna au Roi 
de le rappeller, - \ ~ . 

Cette PrineefTe fe degoûtoit de 
Jour en jour , dWMiniftre qui 
étoit- devenu l’objet de l’execra- 
tion publique , foit quelle crai- 
gnît que ia haine qu’on lui por- 
toit ne retombât fur elle y foit que 
•le Cardinal aigri par les efforts 
que fes Ennemis faifoient pour le 
^perdre , la preiTant avec une efpe- 
ce d’importunité , de le maintenir 
par des coups d’Autorité , & par 
des violences , elle travailla à 
l’éloignement de Granvelle plus 
fortement & - plus • efficacement 
~ que perfonne. : 

Elle écrivit même au Roi, qu’el- 
le s’appercevoit que ce Miniftre 
agiffoit fous-main , pour porter les , 
Seigneurs à des éclats plus crimi- 
nels que ceux qu’ils avoien* fait 

à 
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jufquaiors , & qu’il cherchoit II 
décrediter fes ennemisen les ren- 
dant pins coupables. 

Mais le Roi a voi t une il haute 
idée du mérité de Granvelle, 6c 
une telle averfion pour lés Fla- 
mans dont l’humeur libre ne lui 
convenoit pas, qu’il ne pou voit 
pas fe refoudre aie leur lac ri fier. 
D’ailleurs ce Prince qui ne fe fiok 
jamais entièrement à perfonne , 
étoit bien aife d’avoir en Flandre j 
-un Garant &. un Elpion de la con* 
duite de la Gouvernante. 

•* Cette Princeffe qui regardoit 
l’éloignement du Cardinal com- 
me la fin des troubles, entreprit de 
vaincre les répugnances du Roi. 

Elle envoya exprès en Efpagne 
•Thomas Armentier , homme fur 
èc intelligent, avec des Lettres de 
Créances & d’amples Mémoires 
-fur cette Affaire : il avoir ordre 
4e lift au Roi uue partie de ces 

Mémoires ■ 
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Mémoires, &de referver le relie 
pour le répandre dans les conver- 
sations qu’il aurait avec lui. 

La Gouvernante , y rendoit 
compte de la conduite qu’elle 
avoit tenue dans les. Provinces * 
depuis qu’elle avoit pris poffeffion- 
du Gouvernement.. Elle repre- 
fentoit vivement le mécontente- 
ment des Seigneurs , &les fuites . 
qu’il pourroit avoir. Elle difoit , 
que le Prince d’Orange & le Com-. 
te d’Egmont lui avoient déclaré 
qu’ils n’affifteroientiplus au Con- 
leil , . parce qu’ils perdraient bien- v 
tôt tout le crédit qu’ils avoient 
fur l’efprit des Peuples ,, qui leur, 
étoit cependant abfolument ne-, 
celïàire, pour les retenir dans le 
devoir , s’ils paroiffoient encore" 
garder quelques mefures avec le. 
Cardinal j elle ajoûtoit que le 
Comte d’Egmont lui avoit dit,) 
que fans lui , il y avoit déjà long-», 

. Tt /. E ' 
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tems , que ce Miniflre feroit mort 
par la main d’unaflaffin , quejuf» 
qu’alors il avoir arrêté les coups , 
mais qu’il en laifferoit déformais 
le foin au Roi & à fon Altefle. 

, Armentier fît fi bien valoir tou- 
tes les raifons qui étoient expo- 
fées dans les inflruclions qu’on 
lui avoit donné , qu’il ébranla l’ef- 
prit de Philippe. Ce Prince lui 
donna plufieurs audiences , dont 
quelques unes durèrent trois ou 
quatre heures 3 & le Prince d’O- 
range , le Comte d’Egmont &le 
Comte de Horn , pour achever 
de déterminer le Roi à éloigner le 
Cardinal , fortirent de Bruxelles 
au commencement de l’année 
1564. & déclarèrent à la Gou- 
vernante en prenant congé d’elle , 
qu’ils ne paroîtroient plus à fa 
Cour , tant qu’elle auroit auprès 
d’elle le Cardinal de Granvelle. 

* Le z o e Février de la même an? 
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des Païs-Sas. Liv. I. 51 
née , Armentier arriva d’Efpag- 
ne & apporta ordre au Cardi- 
nal de fortir de Flandre. 

Il y avoit long-tems , que ce 
Miniltre prévoyoit ce coup ^ & 
pour ôter à fes Ennemis le plailîr 
qu’ils s’étoient promis, de le Voir 
trifte & Humilié , il aiFectoit de 
paroître plus gai qu’à l’ordinaire, 
& difoit publiquement qu’il com- 
mençoit à fe lafler des affaires. 

* Cependant il follicitoit vive- 
ment une place dans le Confeil 
de Madrid, & écrivoit au Duc 
d’Albe fon ancien ami , pour l’en- 
gager à obtenir cette grâce du 
Roi.Le Duc d’Albe balança long- 
tems entre la crainte de mettre 
dans le Confeil un ami , qui pou- 
voir devenir fon rival > & le deiir 
de fe vanger des ennemis qu’il 
avoit dans la NoblelTe de Flan- 
dres , à qui il s’étoit rend u extrê- 
mement odieux , par les confeils 


* 
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violens qu’il avoic toujours don- 
né à Charles-Quint & à Philippe. 
Ce dernier fentiment l’emporta , 

6 le Duc d’Albe agit auprès du 
Roi , pour l’engager à mettre 
Granvelle dans le Confeil d’Ef- 
pagne. Mais Armentier avoit pré- 
venu le Roi là-deflus , & luiavoit , 
fait entendre , que fi ce Mini lire 
prenoit place dans fon Confeil , 
on feroit perfuadé en Flandre > 
que le Roi n’agiroit que par les 
impreflions, & que tous les ordres 
qui viendraient d’Efpagne , fe- 
roient regardés comme des fuites 
des confeils pafiionés du Cardinal. 
Ainli laréfolution futprife,del’en- 
voyer en Franche-Comté où il 
étoit néj&il partit pour s’y rendre 
le io c de Mars de l’année 15 64. 

On ne fçauroit exprimer la joye 
que fon départ cauia dans toutes 
les Provinces. Les Grands revin- 
rent à la Cour. Ils félicitèrent la 



desPaïs-Bas. Liv. I. 5 3’ 
Gouvernante , de ce qu’elle ne 
feroic plus regentée par le Cardi- 
nal , & lui promirent de travailler 
fous fes ordres au bien de l’Etat , 
avec tout le zele , & toute la fou- 
million polîible. Ils parurent plus 
affidus que jamais à lui faire Leur 
Cour j & la Gouvernante profita 
de ces Keureufes difpoiîtions } pour 
obtenir la continuation pour trois 
ans , d’un fubfide de neuf-ans que 
les Provinces s’étoient engagées 
de payer au Roi. *• 

Cependant le bruit couroit , 
que le Cardinal ne s’étoit éloigné 
que pour un tems , & qu’on le re- 
verroit bien-tôt plus puiflantque 
jamais. Le Duc d’Arfchot , le 
Comte de Barlaimont & Viglius 
qui lui écoient attachés , de qu’011 
appelloit les Cardinalices , afFec- 
toient de répandre ce bruit pour 
chagriner la Gouvernante , de 
pour tenir leurs Ennemis en ref- 
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peét. Cette Princeffe qui fçavoit, 
combien il en avoit coûté au Roi , 
pour fe déterminer à éloigner le 
Cardinal , craignoit en effet fon 
retour j & afind’ôter au Roi l’en- 
vie de le renvoyer en Flandre, ôc 
au Cardinal celle d’y revenir , El- 
le écrivit en Efpagne , que le 
Cofnte d’Egmont l’avoit alliiré;, 
que li ce Miniffre remettoit le 
pied dans les Païs-Bas , il feroit in- 
failliblement affaffiné & qu’il n’y 
vivroit pas un jour. 

Le Roi , qui n’a voit jamais quit- 
té le deiîdn de l’employer , l’en- 
Vova à Rome , à la mort de Pie 
IV. pour affilier au Conclave. 
Il y parut à la tête de la Faction 
Espagnole , & il contribua beau- 
coup à l’Election du Pape Grégoi- 
re XIII. Il demeura quelque 
tems à Rome > chargé des Affai- 
res d’Elpagne j de là il fut envoyé 
au Royaume de Naples, qu’il gou- 


des Pats-Bas. Liv. I. 55 
ài verna avec le Titre & les Pou- 
woi, voirs de Vice-Roi i §£1^111575. 
rl{ le Roi le rappella auprès de Sa 
foi Perfonne, & le fit Chef du Con- 
e& feil des Affaires d’Italie. Ileutto&- 
, Si jours un grand crédit fur l’efprit 
£ 1 - de fon Maître , & mourut àMa- 
iif drid, l’an 1586. âgé de foixante 

i & dix ans. 

fc ' . . 

m- • 

njf ? * • 

Fin du Premier Livré. 
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L A Gouvernante s’étoit tou- 
jours flattee , que l’éloigne- 
ment du Cardinal de Granvelle a 
mettroit fin aux troubles de la 
Cour 6^ des Provinces : mais la 
divcrfîtéde Religions, quicom- 
mençoit à s’y introduire , étoit la 
véritable caufe de la défobéïïTan- 
ce des, Peuples & des Grands , 
& il n’étoit pas aulîi aifé , de re- 
médier à cernai , que de chafTer 
de la Cour un Miniftre odieux. 
L Herefîe avoit dans toutes les 
(V illes a des Partifans fecrets & aç> 
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J crédités , q ai failîffoient les moin- 
dres prétextes , pour exciter les 
murmures des Peuples. Les Ca- 
tholiques trompés par l'apparence 
du bien public , & par le defir de 
ffoûtenir les Privilèges de leurs 
Villes ou de leurs Provinces , fui- 
voient aveuglément les Impref- 
fions des Heretiques , qui n’a- 
voient garde de fe faire connoître. 

Le Roi d’Efpagne avoit connu 
la véritable fource du mal : il ne 
recommandoit rien tant à la Gou- 
vernante , que d’arrêter le pro- 
grès des nouvelles Herefies 5 il 
vouloir , qu’elle en fît comme fon 
unique affaire , & l’objet capital 
de tousfes foins. Il donna là-def- 
fus à Armentier les Ordres les 
plus exprès & les plus précis : il 
fît plus , il entreprit de diriger lui- 
meme fa Sceur dans l’exécution 
le ce Projet. Il avoit des Efpions 
cpandus dans toutes lesProvin-, 
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ces, c’étoient des Moines, & des [ 
Prêtres Efpagnols, & autres Per- ‘ <• 
fonnes obfcures , qui ne rendoient j 
compte qu’au Roi feul de leurs dé- 
couvertes , & fur leurs relations l 
il envoyoit des Inftru&ions fe- - 
crettes à la Gouvernante. Il lui | 
marquoit le nom de toutes les Per- 
fonnes fufpe&es d’Herefîe , leur 
âge , leur profefïïon , leur demeu- 
re, & jufqu’à l’air & la figure de 
leur vifage. Il l’avertiffoit de leurs 
démarches les plus cachées , & en- ] 

troit là-deflus dans des détails fur- t 

prenans. Il fe piquoit d’être mieux i 

îndruit que la Gouvernante qui c 
étoit fur les Lieux , &: qui avoir < 
auflî des Efpions par tout. Strada , 
affûre , qu’il avoit lu plus de cent 
Lettres écrites de la propre main 
du Roi d’Efpagne , qui ne conte- 
noient que des Particularités de 
cette Nature. 

- La Gouvernante pour fe corn- 
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former aux intentions du Roi, 
s’appliqua plus que jamais à ex- 
terminer l’Herelie , Elle écrivit 


aux Evêques , aux Gouverneurs , 
& aux Magiftrats des Villes , de 
procéder contre les Heretiques , 
lelonla rigueur des Edits. En peu 
de tems les Priions furent rem- 


plies de Religionnaires , & les Pla- 
ces publiques d’Echafauts & de 
Bucners. 

On arrêta à Rupelmonde un 
Prêtre qui avoit embraflë la nou- 
velle Religion. On l’avoit enfer- 
mé dans une chambre du Château 
qui n’étoit pas éloignée de l’en- 
droit ou l’on gardoit les Archives 
de la Province. Il mit le feu à fa 
prifon , efperant que le tumulte 
de l’incendie lui donneroit occa- 
lion de s’échapper. Comme on 
fongeoit plus à lauver les Archi- 
ves qu’à retenir les prifonniers» 
le Pretre trouva moyen de s’éva- 
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der j mais le feu ayant été prom- 
ptement éteint par les foins de la 
Garnilon, ce malheureux fut re- 
pris & condamné à avoir la tête 
coupée. Avant que de mourir, il 
lit abjuration des erreurs de Cal- 
vin, &il exhorta le Peuple à s’en 
preferver , ou à y renoncer. La 
Gouvernante en donna avis au 
Aouh. Roi , qu’elle fçavoit être fort cu- 
s/64. xieux de ces fortes de nouvelles. 

Les Executions que l’on fit à 
Anvers n’eurent pas des fuites 
aulîi heureufes. 

Un Carme nommé Chriftophle 
Fabricius , étoit forti de fon Cou- 
vent, pour aller fe marier en An- 
gleterre , d’oii il étoit revenu pour 
prêcher le nouvel Evangile à An- 
vers j il fut pris Ôc condamné à 
être brûlé vif. Déjà l’Executeur 
l’avoit attaché au poteau , lorfque 
le Peuple commença à lui jctter 
des pierres ; le Bourreau vit bien 
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qu’on ne lui laifieroitpas le tems 
k d’allumer le Bûcher, & craignant 
e- que fon Criminel ne lui échappât , 
:te il tira promptement fon couteau 
1 de fa poche, lui coupa la gorge , & 
il- à l’inftant fe fauva dans la foule. 
en Le lendemain, on afficha un 
Lj Placard dans la Place , écrit avec 
aa du fang , où l’on avertifloit le Peu- 
U- pie, que la mort de Fabricius fe- 
roit bien-tôt vangée : & quelques 
à Proteftans ayant rencontré une 
Ci femme que l’on accufoit d’avoir 
indiqué la demeure du Moine 
le Heretique, ils fe jetterent fur elle 
.i* Sc penferent l’aflommer. 
y Le Roi d’Efpagne fut vivement 
if piqué , de ce que pareils attentats 
i- demeuroient impunis. Il en fit de 
i grands reproches à la Gouver- 
r nante , qui fut obligée , pour le 
e contenter, défaire pendre un de 
r ceux qui avoient attaqué cette 
j femme. ' , 
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Dans le même tems, la Gou- 
vernante travailloit à faire rece- 
voir les Decrets du Concile de 
Trente, mais elle y trouvoit de 
grandes difficultés de la part mê- 
me des Evêques & des Univerd- 
tés, qui prétendoient que plu- 
fieurs de ces Decrets, étoient non- 
feulement contraires aux Privilè- 
ges des Provinces , mais même à 
l’autorité du Roi d’Efpagne, ôc 
aux droits de fa Couronne. 

Lorfque la Gouvernante pro- 
pofa cette affaire au Confeil d’E- 
tat, le Prince d’Orange, qui ne 
laiffoic échapper aucune occahon 
de témoigner fon zele pour les 
intérêts du Peuple , appuya les 
plaintes des Univerfités, & même 
celles des Evêques , de toutes les 
raifons qu’il put imaginer , & re- 
prefenta qu’il ne falloit pas mê- 
me propoler aux Flamans de re- 
cevoir des Decrets qui n’avoienc 
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pu encore être reçus en France , 
8c qui étoient contraires aux Loix 
; fondamentales de tous les Etats, 

: 8c à plus forte raifon , aux Privi- 

lèges 8c aux Libertés des Provin- 
ces de Flandre. - ' 

La Gouvernante avertit le Roi 
. de ces oppolitions. Philippe ré- 
pondit , que perfonne n’étoit plus 
i intereffé que lui , à maintenir les 
[ droits de la Couronne j qu’il avoit 
. fait recevoir le Concilie Tren- 
- te en Efpagne, & que les Fla- 
. mands ne dévoient pas être plus 
î délicats que lui là-deflus > qu’en 
] un mot , il vouloit que les Decrets 
s de ce Concile fulïent reçus dans 
s tous fes Etats fans exception } 8c 
i afin que tous fe conformaffent au 
5 même modèle de réception , il en- 
. voya à la Gouvernante un exem- 
plaire des Lettres Patentes qu’il 
, avoit fait expédier en Efpagne , 
r pour la publication du Concile de 

Trente. 
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La Gouvernante fe trou voie 
hors d’état d’executer les ordres 
du Roi. Elle ne pouvoit cependant 
fe refoudre, ni à lui défobéïr , ni 
à commettre fon autorité, en vou- 
lant forcer les Peuples à fe fou- 
mettre aux Decrets du Concile 
de T rente, dans tout ce qui regar- - 
doit la Difcipline. Dans cette ex- 
trémité, elle propofa au Comte 
d’Egmont d’aller en Efpagne pour 
inftruire le Roi à fond , ae l’Etat 
des Provinces. Ce Seigneur avoit 
un zele lincere pour la Religion 
Catholique > cependant , il n’ap- 
prouvoit pas les violences. Quant 
au Concile de Trente, il vouloit 
qu’on le reçût avec quelques mo- 
difications , qui miflént à couvert 
le* Libertés & les Privilèges des 
Provinces. Il avoit d’ailleurs quel- 
ques interets de Famille à ména- 
ger à la Cour d’Elpagne : ainfi il 
accepta volontiers la Commiffion 

... dont 
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dont la Gouvernante vouloir le 
charger. Viglius dreffa un Me- 
moire fur les affaires des Provin- 
ces , que le Comte d’Egmont de- 
voir prefenter au Roi, &qui fut 
lu au Confeil. Le Prince d’Oran- 
ge trouva , qu’on y reprefentoic 
trop foiblement les forces de l’He- 
refie : il dit , que c’étoit tromper 
le Roy , ou fe tromper foi-même, 
que de paffer legerement fur des 
maux qui étoient au-delTus de 
toutes exprefîîons j que le Roi ne 
feroit jamais en état de guérir de 
ii profondes playes, s’il ne les con- 
noiffoit exactement 5 qu’il ne fal- 
loit point lui cacher , qu’elles ne 
pouvoient plus foufFrir les reine- 
des violens > que l’Etat déplorable 
delà France & de l’Allemagne, 
déchirées par des Guerres Ci viles, 
faifoient affés voir que les con- 
fçiences vouloient *etre perfua- 
dées, & non pas tirannifées > & 
Tome i* F 
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que le nombre des Heretiques 
étoit fi grand dans les Païs-Bas, 
qu’il ne falloit pi us penfer £ les 
réduire parla force & par la vio- 
lence. 

La Gouvernante fut frappée 
de ce difcours, elle donna de nou- 
velleslnftru&ions au Comte. d’Eg- 
mont , ôc le fit partir le 1 5 . Fé- 
vrier de l’année 1565.' 

Le même jour , le Prince d’CK 
range fit baptifer un Fils qu’il ve- 
noit d’avoir d’Anne de Saxe, Fille 
de l’Electeur , & fe ménageant 
toujours entre les deux Religions*. J ■ 
il lui fit adminiftrer le Baptême ’ 
par un Prêtre Catholique, avec \ 
toutes les ceremonies de l’Eglife | • 
Romaine , mais l’enfant eut pour 

Parrains deux Princes Luthe- 

' • * ’ 5 | 

riens i fça v o i r, l’Eledc u r de Saxe* 
fon grand-pere, & le Lantgrave 
de Helfe, qui , envoyèrent deux 
Seigneurs de leur Religion pour 
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tenir leur place. On donna au jeu- 
ne Prince, le nom de Maurice, & 
il rendit ce nom fameux dans la 
fuite par des exploits qui le fi-» 
rent regarder, comme un des plus 
grands Capitaines de fon fiécle, & 
des plus fçavans dans l’Art mili- 


taire. 


"Xe Comte d’Egmont étant ar- 
rivé à Madrid, fe prefenta au Roi^ 
qui lui fit beaucoup de carefles, 
& il reçut des Courtifans , tous les 
honneurs dûs à fon mérité & à fa 
naifianee. Philippe lui donna plu- 
fieurs Audiences, & affeda d’ap- 
prouver tout ce qu’il lui difoit ; 
pour l’engagera s’expliquer avec 
une entière liberté. 


• Le Comte rêprefenta au Roi , 
que le falut & le repos des Pro- 
vinces, dépendoit de la refolution 
que Sa Majefté prendroic fur les 
affaires de la Religion * qu’il né 
pou voit y avoir fur cela que deux 

EiJ 
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avis : le premier , d’exterminer 
l’Herefie par la force, &le fécond, 
de laiffer aux Peuples la liberté de 
confcience. Que fi on s’obftinoit 
à fuivre le premier , il y a voit lieu 
de craindre, à en juger par l’expe- 
rience, & par l’humeur, indom-^ 
ptable des Flamans , qu’on n’aug-? 
mentât le mal au lieu d’y remé- 
dier > qu’au contraire , il y a voie 
tout à efperer des voyes de dou- 
ceur, que la vérité feferoit con* 
nofcre tôt ou tard, Ôcdifliperoit 
les nuages de l’impofture ôc de 
l’erreur 5 que les Peuples revien- 
droient d’eux mêmes de auroient 
honte de leur égarement, & que 
fi lesEcclefiaftiques s’appliquoient 
à acquérir dans la fcience de la 
Religion, des lumières fuperieu-f 
res à celles des Miniftres Protef- 
tans, &. à faire refpecter l’E^life 
Catholique par la régularité de 
leur conduite , &par la pureté de 
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leurs moeurs , leurs difcours fe- 
roient plus d’imprefllon que les 
Edits les plus feveres. 

Le Roi fit femblant de goûter 
ces raifons,& répondit cependant, 
que comme il s’agiffoit ae pren- 
dre une refolution , de laquelle 
dépendoit le Salut éternel d’une 
multitude innombrable de Peu- 

Î »le , il vouloir en conférer avec 
es plus célébrés Théologiens SC 
les plus graves Doéleurs : il enaf* 
fembla plufieurs , & leur deman- - 
da s’il pouvoir en confcience ac- 
corder à fes Sujets des Pais- Bas , 
la liberté de profefler les deux Re- 
ligions. Les Do&eurs lui ayant 
xepondu qu’il le pouvoir absolu- 
ment , pour éviter un plus grand 
mal , il leur dit qu’il ne les a voit 
pas appellés pour fçavoir d’eux, 
s’il pouvoit abfolument permettre 
cette liberté , mais qu’il leur de- 
mandoit s’il étoit obligé de le - 
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re : ils lui répondirent , qu’ils ne 
croyoient pas qu’il y fut obligé. 
Alors, le Roi, faifl d’une efpece 
d’enthoufiafme, fe jetta aux pieds 
d’un Crucifix , qui étoit dans Ion 
Cabinet, & s’écria :»Ne permettez 
» pas , mon Dieu , que je quitte ja-> 
» mais la réfolution que vous m’a- 
vez infpiré vous même,de ne plus 
«reconnoître pour mes Sujets, 
«ceux qui n’auront pas voulu vous 
» reconnoître pour leur Maître. 

* - Ainfi, le Roi plus affermi que 
jamais dans larelolution de main* 
tenir dans les Païs-Bas , la Reli- 
gion Catholique par la force, ren- 
voya- le Comte d’Egmont avec 
une longue Inftruétion , qui avoic 
pour titre: • i 

» Inll ruction fur les choies, que 
«vous Comte d’Egmont, Prince 
« de Gaves, mon Coufin , devez 
«dire de ma part à la Duchefle 
«de Par-me. ma Sœur. - : 


des Païs-Bas. Liv. II, 71 
nt „Et enfuite : le Comte d’Eg- 
jt»é, „mont étant de retour en Flân- 
er „dre, après avoir falué la Gou- 
ei jj „ vernante de la part du Roi , ÔC 
fou „ l’avoir remercié du foin quelle 
ia „ veut bien prendre des Provinces 
■jj. », queSaMajeftélui a confié, lui 
j' 2< „ témoignera combien le choix 

Jju „ qu’elle a fait du Comte d’Eg- 
IS) „ mont, pour inftruire leRoide l’é- 
)Ui „ tat de les Provinces, a été agréa- 
„ ble à Sa Majefté, & lui dira : 
of „Que k Roi a été fenfiblement 
a „ affligé , d’apprendre les progrès 
.. „ de l’Herefie , que Sa Majefte eft 

*, refoluë , &: qu’elle ne veut pas 
, c que perfonne en doute , de ne 
,,Ioufïrir jamais aucun change- 
„ ment de Religion dans fes Etats* 
s „quand même il lui faudroit mou- 
, rir pour l’empêcher. Qu’ainfi > 

] „ Sa Majefté fouhaite que la Gou- 

„ vernante affemble un Confeil ' 
„ extraordinaire , ou elle appelle- 
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,, ra quelques Evêques , & fur- 
„tout le Sieur Rithow , Evêque 
„ d’Ipres , dont le zele & la capa- 
,, cité lui font connus , avec des 
Théologiens , & ceux des Con- !l 
„ feillers d’Etat qu’elle fçait être 
ies plus affedionnés à la R.eli— 
,,gion Catholique, fous prétexte 
„ae délibérer avec eux fur les 
„ moyens de faire recevoir le 
„ Concile de Trente j mais en ef* 
„fet, pour prendre des mefures 
,, efficaces afin de maintenir la 1 
„ Religion Catholique, de donner ri 

,, à la jeune fie une éducation qui 131 
„ puilîe la preferver à jamais de la P 
„ contagion de l’Herefie, & de ^ 


,, punir les Heretiques par des 
3, voyes tou es differentes de cel- 
•j, les dont on s’eft fervi jufques à 
„prefent : non pas que Sa Ma- 
„jeffé prétende qu’on ceffedeles 
„ fai- e périr par les Supplices, rien 
„ ç’eft plus éloigné de fa penfée , 
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5 j & elle ne croit pas qu’pne pa- 
jj reille indulgence fût agréable à 
j, Dieu, ni utile à la Religions 
,,mais c’efl: que Sa Majefte veut 
,, feulement qu’on leur ôte cette 
j,efpece de gloire qui paroît at- 
j, tachée à leurs fupplices ,& pour 
j, laquelle ils fe facrifient. 

L’inftruétion contenoit quel- , 
ques autres articles , concernans 
les Finances & les Tribunaux où 
l’on rendoit la Juftice j enfin , le 
Roi finiflbit par aflurer la Gou- 
vernante , qu’il fongeoit fer ieufe- 
ment à fe rendre dans les Païs-Bas 
pour les gouverner en perfonne , , 
ôt . qu’il avoit déjà commencé à 
faire les préparatifs de fon voyage. 

' En donnant cette inftruétion 
au Comte d’Egmont, le Roi lui 
fit expedier une Ordonnance pour 

recevoir dans les Païs-Bas cin- 

, ' • * 

quante mille florins de gratifica- 
tien > & lui dit, qu’il n’ignoroit pas 

Tome 1 . G 
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74 Hiftoire des Révolutions 
qu’il avoit beaucoup de Filles , ôç 
qu’il vouloitfe charger lui-même 
de les marier j ajoutant ,. que le 
Comte pouvoit fe repofer fur lui 
de tout ce qui regardoit les inte-, 
rets de fa Maifon. Le Roi lui dit 
enfuite , qu’il vouioit lui donner 
encore une plus grande marque 
d’eftime & de confiance, & qu’il 
le prioit de conduire à la Gouver- 
nante, le Prince Alexandre de 
Parme Ion fils , qu’il avoit fait éle- 
ver auprèsdefaPerfonne , & qu’il 
ne croyoit pas pouvoir le remettre 
en de meilleurs mains, qu’en cel- 
les d’un de fes plus fideles Sujets, 
& d’un de fes plus grands Capi- 
taines. 

Le Comte revint auxPaïs-Bas, 
charmé de la bonté du Roi 8c 
comblé de fes faveurs. Il ne put 
s’empêcher de publier par-tout, 
qu’i'l n’y avoit nul fujet de fe dé- 
fier de ce Monarque, qui n’av<àit 
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en yûë que le bien de lès Peuples. 
Le Prince d’Orange méprila les 
difcours du Comte d’Eg'mont, & 
le regarda comme un elprit faci- 
le qui le laifïoit éblouir par les 
moindres apparences 5 il lui dit 
même un jour en préfence d’un 
grand nombre de Seigneurs, qu’il 
connoiffoit peu les artifices de la 
Cour d’Efpaçne , & que la fatis- 
raction qu il avoir reçu par rap- 
port à fes interets particuliers , l’a. 
voit rendu infenfible au bien ge- 
neral des Provinces. 

L’inltru&ion que le Roi avoit 
donné au Comte d’Egmont, fut 
confirmée par de nouvelles lettres 
du 7. Octobre 1565* où le Roi 
difoit, qu’il ne fe relâcheroit ja- 
mais fur le fupplice des Héréti- 
ques, de quelque condition qu’ils 
fulTent i qu’il v.ouloit qu’on éta- 
blifle partout des Inquifiteurs de 
la Foy , & que les Gouverneurs 
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des Villes les appuïafTent de tou- 
te leur autorité , que le Concile 
de Trente fut reçu, & que fes De- 
crets euffent force de Loy comme 
les Edits du Prince 5 il exhortoit la 
.Gouvernante à tenir ferme fur 
tous ces points , ajoûtant , qu’«lle 
ne pouvoit rien faire de plus a- 
gréable à Dieu , ni de plus utile 
aux Provinces. 

Ces lettres furent regardées 
comme une derniere décifion du 
Roy , à laquelle il n’étoit plusper- 
mis d’oppofer aucune remontran- 
ce, d’apporter aucune modifica- 
tion : c’elt pourquoi le Prince d’O- 
range ôceeux defon parti, attri- 
buèrent à ces reglemens , tous 
les maux qui defolerent ces Pro- 
vinces , & donc nous allons rap- 
' parter l’origine. 

La Gouvernante fît publier un 
,„Edit, conforme aux derniers Or- 
dres qu’elle avoit reçu du Roy, 

» 
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& elle l’envoya à tous les Gouver- 
neurs des Provinces. Quelques-- 
uns , avant ! que de le publier * 
mandèrent, à la Gouvernante^ 
qu’ilsn’ofoient lui promettre l’en- 
tiere execution de l’Edit, -parce 
que les Peuples neparoiflbient pas 
difpofés à le fournir , & que les 
Catholiques même fe re'iiniroienc 
avec les Proteftans pour s’yoppo- 
fer. D’ autres écrivirent , qu’ils 
n’entreprendroient pas même de 
le faire executer ,& qu’ils ne pou- 
voient : fe refoudre à faire périr 
dès milliers d’hommes par le feu. 
La Gouvernante donna avis au 
Roy de ces réponfes au commen- 
cement de l’année 15 66 . & lui 
ajoûta , qu’elle prévoyoit une aL 
freufe tempête. V 

L’orage commença dans la Pro- 
vince de Brabant. Comme elle 
n’a voit point de Gouverneur Par* 
tipulier , le Chancelier y publia 

; - * Q 11J 


Digitized by Google 


I 


7 8- fïiJlçireâes.R évolutions 

l’Edit. Alors les Villes de Loi*» 
vain , Bruxelles , d’Anvers & de 
Bolduç , affemblerent leurs Ma- 
giflrats, qui prefenterent une re- 
quête au Chancelier,, où ils ,fe 
plaignaient , de la précipitation 
avec laquelle il avoir publié l’Edit 
fans le leur avoir communiqué 
auparavant, félon l’ufage , ce qui . 
étoit dire&ement contraire aux 
privilèges de. leur Province. La 
Gouvernante fe fit apporter cette 
requête , & elle fut lùë dans le 
Confeil , on examina les privilè- 
ges particuliers de la Province de 
Brabant , & on réfolut de furfeoir 
l’exécution de l’Edit , jufques à ce ! 
que le Roy en eût ordonné au- 
trement. Cette décifion ne fatisfit 
point les Peuples de cette Provin» 
ce , qui vouloient une. exception 
' en leur faveur. La Province de 
Flandre, voyant que la Cour mol- 

liUbit î demanda^ auûi de n etre 
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point foumlfe à l’Edit, prétendant 
quelle pouvoir produire des pri- 
vilèges auffi-bien fondés que ceux 
de la Province de Brabant. • 

- Mais la Gouvernante apprit 
bien-tôt des nouvelles encore plus . 
fâcheufes. • • 

Un inconnu vint lui dire > què 
la Nobleffede Brabant s’étoit en- 
gagée par une ligue, à prendre les 
armes , fi le Roy /vouloir forcer 
cette Province à recevoir le Tri- 
bunal de Plnquifition > & que 
l’Amiral de'Coligni & tous les 
Proteftans de France , a voient fait 
dire aux Confédérés, qu’ils les 
foutiendroient de toutes leurs for- 
ces. Cet avis fut confirmé par le 
Prince d’Orange, qui écrivit la 
même chofe de Leyde , oiiilétoit 
alors. Le Comte d’Egmonc & le 
Comte de Megue, affürerent aufîi 
la Gouvernante , que les Confie^ 
dérés avoient-déia delivre fecre- 

Gnij 
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tement des commifiions à des Of- 
ficiers qu’ils avoient nommés , i 
pour lever des T roupes , & qu’au } 
premier fignal ils mettroient fur j 
pied vingt mille hommes deTrou- 1 

pes réglées. ' ■ i 

Un Gentilhomme Cal vinifie , j 

nommé Sainte Aldegonde, fut 5 

le premier auteur de cette con- 1 t 
fédération. 11 affembla d’abord 1 
chez lui neuf Gentilshommes 
tous Cal vinifies comme lui , & 
leur ayant reprefenté le péril où : 
étoient leurs freres , que l’on vou- 
loit abandonner à la rigueur d’un 
Tribunal qui n’a voit pu s’établir la 
à Rome meme, fans de grandes v 
• contradictions , il leur propofade \ 
ligner un ade , par lequel ils s’en- < 
gageroient,à mourir plutôt que 1 
de fouffrir en Flandre le Tribu- 
nal de l’inquifition , leur faifant 
efperer que leur exemple feroic- 
bien-tôt fuivi par les principaux 


*Digitiz< 



T * 


des Tah-Bas* Liv. II. - S i 
•• Seîgneurs'des Païs-Bas , & qu’ils 
auroient la gloire d’avoir été les 
,11 premiers auteurs d’une entrepri- 
!i fe qui mettroit leur Religion & 
i leur Patrie à' couvert delà ti» 
rannie des Inquisiteurs. Il -n’eut 
!j pas de peine à les y déterminer, 
j & comme il avoit eu foin de tenir 
y l’ade tout prêt, il leur en fit la 
| Iedure , ils le lignèrent fansdif- 
3 fîculté. Dans cet ade , ils difoient 
l . . d’abord que le Roy d’Efpagne 
y trompé, fous pretexte de zele pour 

la Religion, par des perfonnes' 

- fur qui l’ambition, l’avarice 8c 
la perfidie avoient plus de pou- 
; voir que la vertu, la juftice & 

, l’amour de la Patrie, vouloit à v 
quelque prix que ce fut , établir 
, l’Inquifition d’Efpagne dans les 
Païs-Bas. Ils faifoient enfuite une 
peinture afFreufe de ce tribunal $ «• 
ajoutant , que c’étoit particulie- • 
ornent à la NoblefTe à prévenir - 

v i ' * *■ 
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un fi grand mai > qu’il n’y avoit 
pour cela qu’un moyen qui étoit 
de s’unir tous, pour s’oppofer à 
l’établifTement- de l’Inquifition 5 
qu’il n’ y avoit pas lieu de douter , 
que tous les Flamans n’entraffent 
dans cette union , qui ne fe faifoit 
que pour défendre ieurliberté & 
leurs Privilèges: fur la fin les Con- 
fédérés promettoient avec fer' 
ment de ne fe feparer jamais, ôc de 
ne point foufF; ir l’Inquifition fous 
quelque nom que ce fut , de vi- 
fite ou de commifîion , ou d’Edit , 
ils prenoient Dieu à témoin de la 
droiture de leurs intentions, & 
demandoient les grâces particu- 
lières du Saint Efprit, pour fe con- 
duire heureufement dans une fi 
fainte entreprife. 

Tel ecoit le célébré compromis , 
qui fut la p emiere étincelle de 
cet embrafement general qui fé 
répandit dans toutes les Provin- 
ces. 
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ii: Cet a de fut d’abord ligné à 

,i : Breda, Ville quf appartenoit au 

j Prince d’Orange , par , Sainte Al- 
ü degonde , & par les neuf Gen» . 
1 tils- hommes dont on vient de 
j parler 5 on le porta enfnite dans 
j toutes les Provinces , & en moins 
j de rien, il fut ligné par uneinfi» 

{ , nité de perfonnes de toutes con- 
dirions.. On eut foin > de publier 
I que le Prince d’Orange , le Com- . 

E te d’Egmont , le Comte de Horn, 
j. le Marquis de Berg-op-Zoom, fie 
plulîeurs autres Seigneurs fe de- 
j clareroient bien-tôt ouvertement 
t. pour la Confédération- : on fema 

dïhsles Villes une infinité de Li- 

« ~ - .* 

belles, pour rendre l’Inquifition 
odieufe & pour effrayer les Peu- 
ples, ainü les Catholiques & les 
Proteftans ,les Marchands & les 
j, . Artifans, la NoblelTe & le Peuple,^ 
i, tous s’emprefioient à l’envi de fi» 1 - 
. gner le compromis, & d’entrer 


w 


Digitized by Google 





15 


« 



» 


S 4 Hijloire des Révolutions 

dans cette ligue qu’ils regardoient 
comme une reüource allurée, 

A « I ^ 

contre la tirannie de ce nouveau 
.tribunal. . 

. Henri de Brederode, Seigneur 
distingué par fa nailfance , - qui 
defcendoit des. anciens Comtes 
de Flandre , Loiiis de NalTau , 
Frere du Prince d’Orange, & le 
Comte de Calembours fisnerent 

O O 

le compromis, 6c furent regardés ' 
comme les principaux Chefs de 
la Confédération. : 

La Gouvernante depêchoit 
tous les jours des Courriers enEf* 
pagne , pour donner avis au Roy 
de ce qui le pafloit , 6c fe plaignait 
de ce qu’on avoit pas voulu la 
croire lorfqu’elle avoit prédit tous I 
*Ces défordres : cependant elle prit 
tou. es les précautions necelfaires 
pour la fureté des Places, 6c n’ou* 
plia rien pour foutenir fon auto- 
rité chancelante. EUe affembloic 
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fouvent des Confeiis extraordi- 
naires où elle appelloit même les 
plus fufpeéts , plütôtpour preflen- 
tir leurs deflêins & pour s’affurer 
de leurs difpofitions, que pour 
prendre leurs avis 5 lorsqu’elle fut 
avertie que les Confédérés dé- 
voient fe rendre à Bruxelles au 
nombre de quatre cent, pour lui 
prefenter une requête , elle ap- 
pella auffi-tôt les principaux Sei- 
gneursde la Çour, pour délibé- 
rer avec eux fur le parti qu’elle 
devoit prendre. 

Le Duc d’Arfchot 8c le Comte 
de Barlaimont, furent d’avis qu’on 
fermât les portes de la V ille à cet- 
te troupe de Conjuré?. Ils re- 
prefentoient que des-fupplians ne 
paroilfoient jamais en d grand 
nombre , à moins qu’ils ne vouluf- 
fent fe faire craindre j que s’ils 

avoient quelque grâce àdeman- 
H 7. .? . b , x 

der , ils n avoient qu a envoyer un 


S 6 Histoire des Révolutions 
député, fans venir ai nli en foulç 
inlulter la Gouvernante julques 
dans fon Palais : qu’en un mot , il 
falloit leur refufer l’entrée de la 
Ville, ou du moins les faire ob- 
ferver avec foin quand on les y au- 
roit admis , & punir fur le champ 
avec la derniere rigueur, le pre- 
mier qui tiendroit quelque dit- 

cours léditieux. 

• . 

Le Prince d’Orange entreprit 
de faire l’apologie des Confédé- 
rés. Il dit qu’il en connoilfoit plu- 
lieurs qui étoient ou fes pareils 
ou fes amis, & qu’il pouvoit ré- 
pondre de la droiture de leurs in- 
tentions > que ce feroit commettre 
une injuftice criante , que de. ne 
pas accorder à la plus illuftre No- 
bleffe de Flandre, ce que l’on ne 
refufe pas aux plus miferables , 
la liberté de fe plaindre. 

Le Comte d’Êgmont reprefen- 
ta qu’on n’étoit pas en état de re-* 
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■ fifter aux Confédérés , & qu’ainfi 
il valloit mieux leur ouvrir les 

1 portes de la Ville &: recevoir leur 
requête , que de hazarder une 
démarche , que peut-être on ne 
pourroit pas foutenir. 

Le Comte de Mansfeld décla- 
ma contre l’Inquifition , mais il 

jf blâma en même tems le compro- 
mis, & dit qu’il avoir vu avec dou- 

■ leur fon propre fils au nombre des 
Confédérés, & qu’il l’avoit me- 
nacé pour toujours de fon indi- 
gnation , s’il n’abandonnoit au 

' O 9 

plutôt ce parti féditieux. 

Le Comte d’Aremberg St le 
Comte de Megue , conclurent à 
ne point recevoir la requête des 
• Confédérés , ou du moins à les 
remettre à un autre tems, efpe- 
rant quepeu-à-peu , la Confédé- 
ration fe aifiiperoit d’elle- même. 

Le plus grand nombre parla 
foiblement contreles Conféderési 
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fe déchira avec beaucoup d’aî- 
. greur contre l’Inquifition. 

La Gouvernante tâcha de les 
appaifer, & les ayant aflemblés 
une fécondé fois , elle prononça 
un difcours qu’elle avoit préparé 
auparavant, & dont elle rend 
compte au Roi d’Efpagne dans 
une dépêche du 3. Avril 1 y 6 6. 

Elle tâche dans ce difcours de 
juftifier la fe vérité des Edits du 
Roi d’Efpagne , qui n’étoient pas 
difFerens de ceux que Charles- 
Quint lui-même avoit portés du 
confentement des Etats Gene- 
raux de toutes les Provinces. 
Pourquoi , dit-elle , ne peut-on 
pas fouffrir aujourd’hui une fe- 
verité, que l’on regardoiril y a’ 
feize ans, comme neceffaire?Quoi, 
parce que le mal eft devenu plus 
grand, faut-il celfer d’y apporter 
. remede ? Pour ce qui regarde l’Inr 
quifition, elle fit remarquer que 

. ce 
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ce tribunal n’ordonnoit que les 
peines portées par lés Edits de 
l’Empereur fon pere , & qu’il y 
avoic lieu de s’étonner , qu’après 
avoir reçu & approuvé ces Edits , 
<3n fe révoltât avec tint de fureur 
& d’emportement contre un tri- 
bunal qui n’avoit point d’autre 
fonétion que de les faire executer. 

Quelques Seigneurs parurent 
entrer dans les vûës de la Gou- 
vernante , & dirent que quand 
on faifoit des Loix , il falloit en 
' pefer mûrement tous les inconve- 
niens > mais quand elles étoient 
une fois faites » il falloit les fou- 


tenir, ôc que û l’on accordoit quel- 
que chofe aux Heretiques , ils fe- 
■ roient tous les jours de nouvelles 
1 demandes. < 

Les autres répondirent , qu’il 

Î r avoit plus d’incon venient à vou- 
oir foutenir une Lo^ qu’on ne 
pouvoir faire obfervet, qu’à l’aboi 
Tome l- - fd 
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lir entièrement , que celle de l’in- 
quifitionécoit de cette nature , 
qu’il n’y avoit pas un petit artifan 
à Anvers, qui ne fe fût pourvu 
d’un fu fil pour tuer, difoit— il-, 
quiconque voudroit établir ce 
tribunal dans la Ville , qu’on 
faifoic tort aux Evêques par cet 
êtabliflement , puirqu’on paroif* 
foit fe défier de leur zele, en tranf- 
portant à d’autres le droit qui leur 
appartenoit de jugerdes différends 
de la Religion j qu’enfi n, il n’étoit 
plus tems de délibérer lorfque 
les Confédérés étoient aux portes 
de Bruxelles» & qu’on ne fçavoit 
fi l’on feroit en état de les empê- 
cher d’y entrer. .> 

.. . 11 fut donc conclu à la plura- 
lité des voix, que les Inquifiteurs 
delaFoy fufpendroient les exer- 
cices de leurs fondions 5 d’autant 

_ , •• . t 

plus, qu’il* n’avoient pas encore 
fait renouvelle! leurs pouvoirs par 
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» le nouveau Pape*, félon l’ufage: 
ii qu’en attendant , les Evêques ju- 
13 geroient des caufes de la Religion . 

R & que les Magillrats pourraient 
!, ‘ modérer les peines portées par • 
c les Edits 5 il fut dit , qu’on ne fai- 
2 foit rien en cela contre les vues 
ï de l’Empereur Charles- Quinf, 

!• puifque l’an - 1 5 5 o . ce fage Prince ' 
ir a voit modéré lui-même la feve-* 

1 1 rité de fe s propres Loix,furles 

I remontrances de la Reine de 
i Hongrie la fœur , au 
; . troubles d’Allemagne. - 
ci La Gouvernante , qui voyoit 
c tous les efprits foulevés contre 
:• l’Inquifition , & qui avoir entent 
du dire au Comte d’Egmont, qu’il 
[* ne combatteroit jamais pour dé- 
c fendre ce tribunal , fut obligée 
d’accepter le parti qu’on lui pro- 
ie pofoit & de déroger aux Eaits^ 

( felle dépêcha aulïi-tôt un Courrier : 

j fit JT- ' * * •'* - " ' <: *V 1 • 

Hij 
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en Espagne pour en avertir le 
Roi, & le même jour 3. Avril, 
vers les.fix heures du foir, les 
Confédérés arrivèrent à Bruxel- 
les , ils étoient au nombre de deux 
cens , & avoient à leur tête Henri 
de Brederode êt le Comte Loüis 
de Naffau. Ces deux Seigneurs al- 
lèrent delcendre chez le Prince 
d’Orange, où le Comte de Mans- 
feld &; le Comte de Horn , allè- 
rent leur rendre vilite» . - 

Le lendemain, Brederode af- 
fembla les Confédérés à l’Hotel 
de Culembourg , & leur propofa 
de ligner de nouveau le lèrtneris 
qu’ils avoient déjà fait de pren- 
dre les armes en cas que quel- 
qu’un des Confédérés fût mis en 

prifon* : - >’ 

Le jour fuivant , ils s’alTemble- 
rent encore dans le même endroit, 
& partirent deux à deux pour le 
rendre au Palais de la Couvert 
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nante qui les attendoit > toute la. 
Ville accourut en foule à cefpec- 
tacle. Brederode porta la parole» 
& prefenta une requête pour de- 
mander au nom de la Nobleffe de 
Flandre, l’abolition de l’Inquili- 
tion & des Edits , & la liberté de, 
confcience. 

La Gouvernante leur répondit 
en peu de mots , qu’elle examine- 
roit leur requête, & quelle leur 
feroit fçavoir les intentions du 
Roy 5 le lendemain ils retournè- 
rent encore deux à deux au Palais 
de la Gouvernante, & cette Prin-: 

W J • mf • 

çeffe leur'rendit leur requête où 
elle avoit mis par. écrit , en for- 
me de réponle , le reglement 
qu’elle avoit fait peu de jours au- 
paravant de l’avis de fon ConfeiL 
■ -Brederode ayant reçu cette 
réponfe, 'retourna à l’Hôtel de 
Çulembourg , où il avoit fait pré- 
parer nn grand repas : pour les 
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Confédérés. Il y eue plus de trois 
cens couverts. Quand les efprits, 
furent échauffés par le vin , on 
parla de donner un nom à la Con- 
fédération : quelqu’un propofade 
l’appeller la Noble Allocution , 
& de donner au Chef, le ticre de 
Reftaurateur de la liberté. Mais ; 
un autre imagina un nom qui plut 
davantage. Brederode venoit de 

O A ’ 

raconter au Comte de Culem- 
bourg, que s’étant approché de . 
la Gouvernante, le jour que la' 
requête fut prefentée, il avoit en- 
tendu le Comte de Barlaimont' 
qui lui difoit à l’oreille j en par- 
lant des Confédérés, il nya rien 
a craindre , Madame , ce ne font que 
des Gueux. Le Comte t J e Culem- 
bourg prit la chofe fort ferieufe-, 
ment , & alloit s’emporter lorfque; 
Brederode, la tournant en plai-; 
fanterie, dit, que ce nom ne lui' 

as, & qu’il étoit en e£*> 
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des Pois-Bas , Liv IIJ 
£ et refolu de facrifier tout fon bien' 
& de devenir gueux , pour défen- 
dre la liberté de fa Patrie. Auffi- ; 

> ./ 

tôt on le mita boire à la fanté des : 

' ** 

Gueux , & la Salle retentit bien- ' 
tôt des acclamations des Confié* 
derés qui crioient de toutes leurs 
forces : vivent les Gueux . * L 

- A la fin du repas , Brederode 
fe fit apporter une beface & te- 
nant en main une écuelle de bois 
qu’il remplit de vin , il félicita les 
Confédérés des fentimens géné- 
reux qui les avoient réunis jufques' 
alors , il fit des vœux pour que : 
cette union ne fe (Jémentît jamais, 
8c jura qu’il fouffriroit plutôt 
mille morts que les abandonner* 
A ces mots , on recommença k 
crier de nouveaux , vivent les 
Gueux % chacun but à fon tour 
dans Pécuelle de bois > & lë Prin- 
ce d’Orange étant arrivé lu r ces 
entrefaites ■ avec le Comte d’Eg~ 


, 5 > 6 Hijloire des Révolutions 
mont, les acclamations redoublè- 
rent. 

- Le foir Brederode foupant chez 
le Prince d’Orange avec le Com- 
te de Horn qui y logeoit , on but 
encore à la fanté des Gueux , & 
ce nom ridicule faifit tellement 
les imaginations, que les Confé- 
dérés fe firent tous habiller d’une 
' étoffe grife de très- bas prix,* & 
pendirentàleur Ceinture unepe* 
tite écuelle de bois , ils firent mê- 
me frapper une Médaille , où l’on 
voyoit- deux mains entrelaffées 
Tune dans l’autre avec ces mots : 
Fideles au Roi jusque s d la bejace. 

Le Duc d’Arfchot , pour mon- 
trer fon oppofition à la faction des 
Gueux, & fon attachement à l’an- 
cienne Religion , parut à la Cour 
avec une Médaille attachée à fon 
chapeau où la Sainte V ierge étoit 
reprefentée , tenant entre fes bras 
l’enfant Jefus. D’autres Seigneurs 

fuivirent 
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fuivirent Ton exemple, parce qu’ils 
étoient dans les memes fentimens 

• * * ' ' * , V'T • 

que lui, èc parce qu’ils s’apperçu- 
rent que cela failoit beaucoup de 
plaillr à la Gouvernante. .Cette 
Princefle en écrivit au Pape, & 
le Saint Pere, pour exciter les Fla- 

mans à conferver l’ancienne Re- 

*. • ,* * . . * ** 

ligion , accorda des Indulgences 
à tous ceux qui porteroient de ces 
Médailles. ■ 

7 *• * 

Brederode & les autres Con- 
fédérés , avant que de lortir de 

Bruxelles , eurent Audience delà 

- . - * * - . 

Gouvernante , qui leur renou- 
vella la promette quelle leur avoit 
déjà faite , d’apporter de la modé- 
ration aux peines portées par les 
Edits , & les exhorta à ne plus te*- 

- * ~ - *■ •*» •> * A « " 

nir d’aflemblées, & à ne plus cher- 
cher à augmenter le nombre.de 
leurs afîbciés, les avertiflant que 
s’ils: continuoient à foulever les . 

/• - , T » . » > . » • . ' ' v ' 

‘Peuples , elle les traiteroit comme 

Tome J. ï 
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• * 

des rebelles , 5e qu’elle preijdroic 
'des mefures efficaces pour faire 
refpe&er l’autorité du Roy.. . 

Brederode ne lailTa pas d’aller 
haranguer le. Peuple d’Anvers,; 
>pour l’exhorter à le joindre à lui 
s 5e à défendre fa liberté 8e fes pri-i 

• vileges, contre les entreprîtes de 
PInquifition. 

La Gouvernante avoit refolu, 
de l’avis de fon Confeilj d’envoyer 
en Efpagne deux- des principaux 

• Seigneurs 5e des moins fufoeffs 
aux Confédérés , pourexpoferau 
au Roi la fîtuation des affaires. 
Elle choilit pour cette Députa- 

i tion , le Baron de Montighy 5e le 
Marquis de Berg-op-zoom. Ce- 
lui-ci eut bien de la peine àfe re- 
■ foudre à partir , il craignoit laco- 
*lere du Roi , 8e fçavoit bien que ce. 
Prince n’avoit pas lieu d’être fatis- 
» fait de fa conduite j divers acci-. 


Hijïoire 


dehs retardèrent fon voyage., 5e 
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il n’arriva en Efpagne que longer 
teins après le Baron de Montigny. 

Ces deux Seigneurs ne purent 
avoir! -audience du Roi-, & is’ap-; 
perçurent que ce.Monarque étoic’ . 
extrêmement irrité. Depuis plu»* 
heurs mois que nous fom mes ici , « 
écri voit Montigny à Ion frere , le « 
Comte de Horn ,-nous n’avons « 
pu encore parler au Roy , on ne « 
nous permet, que fort rarement « 
de voir les Miniftres, & lesrépon-: « 
fes que nous en rece vons , iont de « 
jour en jour plus ambiguës j on« 
donne, le:- titre de Conlpiration *« 
aux Compromis j celui de Conjurai" 
tûon ouverte, à la Requête j & aux « 
bruits populaires > celui de Sou- a 
levement. Le Prince d’Orange , « 
le Comte d’Egmont & ! tous ieurs « 
amis , font regardés comme les « 
chefs de la révolté $ les amis ; du « 
Cardinal de Granvelle triom- « 
phent, & difent , que fi. on Üeûfc « 
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, t o o Hiftoire des ' Révolutions 
» laide en Flandre , les chofes n’euf- 
» fent pas tourné de la forte. On 
« parle fort d’un voyage du Roi 
yj dans les Païs-Bas,& on allure qu’il 
„ y viendra à la tête d’une Armée 
„ formidable. 

Le Pape Pie V. follicitoit vive- 
ment ce Prince d’y aller enper- 
fonne , pour exterminer l’Herefie 
qui s’y fortifioit tous les jours de 
plus en plus > il écrivoit aulft à la 
Gouvernante , pour l’exhorter à 
Soutenir les interets de la Religion 
avec fermetéjil voulut même écri- 
re à deux des principauxSeigneurs 
êc des plus fufpeAs , & il envoya 
.‘deux Brefs à cette Princefl’e , l’un 
pour le Comte de Culembourg, & 
l’autre pour, le Prince d’Orange. 
; La Gouvernante ne jugea pas à 

O os de faire tenir au Comte de 
îmbourg , celui qui lui étoit 
adrelïé , craignant que ce Sei- 
, gneur qui ne paroilToit pas difpote 


Die 




I à rien ménager, ne fît au Bref- 
r quelque réponfe infolente, ou* 

31 ne daignât pas même le lire. Pour •’ 

i le Prince d’Orange ,-qui paroif- . 

ii foit plus capable de garder des 
mefures , elle permit au Nonce de 

i lui prefenter le Bref du Pape, 

J- mais elle voulut auparavant le 1 
fit prévenir là-delîus. Le Pape fe plai- 
ds gnoit dans ce Bref* de ce que le 
!i Prince d’Orange laifloit auxHe-- 
ri retiques le libre exercicede leur 
ioi Religion , dans les. Etats qui dé- 
cii pendoient de lui en, Allemagne , 
il & Texhortoit de la maniéré- du 
monde la plus forte & la plus tou- 

l 1 \ ^ . 1 • 1 



uque. 

' • Le Prince d’Orange, qui avoit 


& bien d’autres deffeins en tête, que 
oi celui de ménager la Cour de Ro- 
j me , ne parut pas faire grande at- 


ï me , ne 
i tention 


parut pas faire grande at- 
aux plaintes du Pape , 6c 

iüj 


'•10 1 Uïfloire des Révolutions 
il eft certain que cette démarche S 
-du Souverain Pontife , étoit une j 
foible reffource pour la Religion, I 
contre les entreprifes d’un des 
^plus dangereux ennemis qu elle, 
ait jamais eû. - - \ 

Le Roi d’Efpagne , dont • les 
defléins échoüerent prefque tou- i 
jours par la lenteur extraordinai- 
re de fes délibérations , écrivoit < 
à la Gouvernante des lettres plei- 1 

nés de douceur Sc de modéra- I 
tion , 6c promettoit toujours une j 
partie de ce qu’on lui demandoit : j 

cette ina&ion donna lieu au He- i 
tetiques , de v fe porter à de plus 
grands excès. - 
Les Miniftres accoururent dans 
les Païs-Bas d’Allemagne , de 
France êc d’Angleterre 5 ils prê- 
chèrent publiquement dans les 
Villes 6c dans les Campagnes > 
une multitude inombrable de 
Peuple s’emp reçoit d’aller à leurs 


• Digitize< 



des Pan-Bas. b’iv. fî. i 

- * • * ' / * - v * • _ 

Sermons, & ils eurent à Anvers 

^ * — • * » * ** 

iufques à leize mille auditeurs. 

' *■ ' ' /” * ' * 'J* , A T | 

Déj^, on commençoit a taire la 
Cène publiquement , & à baptifer. 
le o en tans félon la liturgie de CaU 
vin. La Gouvernante fit de nou- 
veaux Edits, pour obliger les 
«. Etrangers de fortir des Provinces, 
pour défendre d’aflifter aux 
Prédications des Miniftres j elle 
.. .envoya le Comte de Megue à An- 
, vers , pour y publier ces Edits & 

; pour les faire executer. Ce Sei- 
« gneur.y fut mal. reçu, & fa vie 
. n’y étant pas. en fureté , la Gou- 
.. vernante fut obligée de - le rap- 

Î >eller. Le Magiftrat de cette V il- 
e écrivit à cette PrincefiTe , qu’il 
n’y a voit que le Prince d’Orange 
.. ; .qui eût . allez d’autorité pour çon - 
venir le, Peuple.: Elle fe trouva 
j. dans la neceffité de Fy envoyer , 

; &. de -témoigner la ; plus. grande 
5 confiance, à l’homme du monde 

^ * V * * * • «A- J - J f •* 4 .« • 4*4^ « V * • . Jl+ 
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de qui elle avoic le plus de fujet de 
fe défier, . : 

• Le Prince d’Orange fut reçu z. 
v Anvers comme en triomphe, le 
Peuple accourut en foule au de- , 
vantde lui, & fe mit fous les ar- 
mes pour le recevoir. On le falua 
par plufieurs décharges , & com- 
me les uns commençoiem. à en- 
tonner lesPfeaumcs de Marot, 8c 
les autres à crier, vivent les Gueux : 
ce Prince leur fit ligne de la main 
que ces acclamations ne lui plai- 
loient pas 3 & voyant qu’elles ne 
celïoient point, il s’emporta 8c 
leur dit,, qu’ils prident garde k\ 
ce* qu’ils faifoient, & que ceux qui . 
continucroient , auroient lujet de 
s’en repentir. . f 

. Quand il parut dans la Ville ,, 

. la joye du Peuple fut extrême » 
Nous n’avons pl us befoin du fe- 
cours des Confédérés , difoient les * 
Proteftans, le Prince d’Orange 
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nous fuffit 5 nous n’avons qu’à 
nousadreffer à lui , il nous accor- 
dera le libre exercice de notre 
Religion. Ce Prince parut s’of- 
fenfer de ce difcours, & le tëmoi« 
gna à Brederode j il aflemblaen- 
luite les Magiffcrats , & prit avec 
eux des mefures pour appaifer le 
Peuple , & pour empêcher les af- 
femblées tumultueufes des Pro- 
teftans. La Gouvernante lui écri- 
voit tous les jours , pour l’exhoîv 
ter à fe fouvenir des paroles qu’il 
lui avoit données en partant , & 
pour le conjurer de détruire par 
la conduite , les foupçons qu’on 
avoit donnés au Roi de fa fidelité. 

- ■_ Mais bien-tôt les Confédérés 
s’étant aflemblés à San-Truden 
dans l’Evêché de Liege, la Gou- - 
vernante fut obligée d’y envoyer . 
le Prince d’Orange Ôc le Comte' 
d’Egmont , pour empêcher qu’ils 
ne priRènt quelque refolution ex-; ' 


✓ . 
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,traordinaire , & qu’ils ne fe por- 
taient à une rébellion ouverte. , 

sU — * ' * ^ 

. Dès que le Prince d’Orange eut 
quitté la V ille d’Anvers , les trou- 
bles y recommencèrent avec de 
.'plus grands défordres qu’ aupara- 
vant 5 les Proteftans entroient 
dans les Eglifes des Catholiques, 
&: fe mêlant parmi eux , ils affif- 
toient à leurs Procédions , & lorf- 
que les Catholiques a voient celTé 
- de chanter , les Proteftans fe met- 
toient à crier vivent les Gueux. La 
licence croiflant tous les jours , ils 
en vinrent jufques à piller lesEglir 
fes , brifer les Images , Ôc à com-r 
mettre les plus indignes propha-r 
_ nations. Les Proteftans commi- 

« * v . ' « ' * ’ * à. 

rent de femblables excès dans 

%* X l i 0 é % 

toutes les V illes de la Province de 
Flandre , (fc la Gouvernante eut à 
ce fujet une prife fort vive avec le 
Çomte d’Egmont, qui étoit de 
» retour de San-Truden* . , 

•• » • ' - ^ r •, • * -A. * ' ‘ u 
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: Cette Princelfe venoit de rece- 

» 

voir des lettres de la Province de 
Flandre , où on lui mandoit qu’on 
avoit été obligé de fermer* les 
Eglifes, 8c d’interrompre le Ser-- 
vice Divin , à caufe des profana- 
tions que les Heretiques y avoient 
déjà faites plulieurs fois , elle 
montra ces Lettres au’ Comte 
d’E>mont. 

O 

* Vous voyez, Comte , lui dit- * 
elle , ce qui le palfe dans votre* 
Gouvernement , fouffrirez-vous « 
que de li grands crimes demeu- » 
rent impunis ? Le Comte qui avoit << 
toujours penfé que le feul moyen 
de maintenir l’autorité du Roi , 
étoit d’accorder la liberté de Con- 
fcience : répondit à la Gouver- 
nante , qu’il failoit fe refoudre : a 
fouffrir des maux qu’on ne pou- 
voit empêcher, & qu’avant que 
de longer à défendre la Religion, 
on devoit travailler à rétablir 
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. ‘ ” J- 

l’autorité royale, quin’étoit plus 
refpe&ée. La Gouvernante ré- 
pondit , que les interets de la Re- 
ligion étoient plus chers au Roi , 
que ceux de fa Couronne , 8c cjue 
lorfque la Religion feroit réta- 
blie , le Roi feroit bien-tôt obéi. 
Elle parla au Confeil dans le mê- 
me fens’, & il fut relolu qu’on 
prendroit la voye des armes pour 
réprimer les Heretiques, malgré 
les remontrances du Comte d’Eg- 
mont ,qyj difoit que li on en ve* 
noit là , il -faudroit maflacrer plus 
de cent mille hommes , avant que 
de pouvoir appaifer les troubles.. 

En eftet , on apprenoit tous les 
jours quelque nouvelle entreprife 
des Hfcretiquesj il n’y eutprefque 
point de Ville dans les Païs-Bas 
exempte de fédition. Les Catho- 
liques vouloient défendre leurs 
Eglifes du pillage , 8c quand les 
ues paroilToient aifpofésà 
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faire quelque violence , on cour- 
roie aux armes , & chaque Ville 
etoitle théâtre d’une Guerre ci- 
vile. - ■ ■ • ’ ■ 

Les Seigneurs du parti du Prin- 
ce d’Orange & du Comte d’Eg- 
mont en triomphoient -, difant, 
que lf le Roi d’Efpagne eût accor- 
dé la liberté de Confcience , cela 
ne feroit pas arrivé 3 ils auroient 
bien voulu voir la Gouvernante 
forcée d’en convenir avec eux : 
mais cette PrincefTe , pour ôter 
tout prétexte d’appuyer leur fen- 
timent de fon autorité, dit en plein 
Confeil , que fi le Roi fe relâchoit 
jamais , jufques à fouffrir dans les 
Provinces ce monftrueux aflem- 1 
blage des deux Religions , elle 
quitteroit aufli-tôt le Gouverne- 
ment, pour ne point fe rendre 
complice d’une foiblefle h crimi- 
nelle, * 

Elle fut pourtant obligée d’en 
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venir là malgré fes répugnances. " ! 

'Les Confédérés publioient par 
tout , que fi la Gouvernante n’ac* i 
cordoit la liberté de Confcience, ; 


elle verroit de fes propres yeux 
les Eglifes de Bruxelles piilees Ôc 
brûlees. Elle penfa même fe reti- ! 
rer à Mons , mais les Catholiques 
la fupplierent de ne point les aban- 
donner à la fureur des Proteftans. 
-Dans cette extrémité, elle fe vit 
contrainte d’accorder pour un 
tems la liberté de Confcience , > 
pour ne point voir -toutes les Pro- 
vinces en feu > fur quoi , elle par- 
le ainfl au Roi dans une dépêche 
du 1 8. Août 1 5 66 . 

Je fuispenetrée de honte & de 
» douleur, d’avoir eu pour les Con- ' 
» fédérés une condefcendance in- 
» digne de moi , & encore plus iiir- 
-digne de la Religion de Votre 
» Majefté. Je prens Dieu à témoin 
- de tout ce que t cette démarche 
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to’a coûté } j’ai reflenti nuit 5c jour <* 
le chagrin le plus vif que j’aye eu <• 
de ma vie, une fièvre aiguë en» 
a été la fuite 5 mais enfin , voyant » 
toutes les Eglifesde Flandre pro- « 
fanées , & celles de Bruxelles me- » 
me menacées ? d’un femblable « 


fort , fi je n’accordois aux Confé- * 
derés ce qu’ils me demandoient > « 
j’ai appellé le Prince d’Orange , « 
le Comte d’Egmont 5c le Comte * 
de Horn j je leur ai déclaré que « 
cen’étoit que par force & malgré * 
moi , que j’accordois aux Confé- * 
derés la liberté d’aller au prêche, * 
dans les lieux feulement où ils’é- * 


toit fait jnfques alors , ôcàcondi- « 
tion qu’ils s’y trouveroient fans « 
armes, & qu’ils laifleroient les« 
Catholiques en repos. Je leur ai « 
ajouté, que cette permifîîon ne du- « 
reroit qu’autant que vous le von- « 
driez , que c’étoit en mon nom « 
que je la donnois, 5c non pas au « 
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» nom de vocre Majeflé > ainfi vous 
»» pourrez défavoüer tout ce. que 
* j’ai fait quand vous, le jugerez a 
« propos, & je ne doute pas que vous 
» ne le falfiez comme vous y êtes 
« obligé. Au refie , je vous conjure 
par le zelç que vous avez toujours 
eu pour la Religion Catholique , 
de ne point attendre le Printems 
de l’année prochaine , pour venir 
en perfonne venger la Religion 
outragée > ce n’efl que l’efpèrance 
de vous voir bien-tôt ici à la tête 
w d’une puifïante Armée, qui m’em> 
„ pêche de fuccomber à la douleur 
„ & à la maladie qui m’accable. ; 

; En attendant l’arrivée ou les 
ordres du Roi , la Gouvernante 

SA 0 m 

fit entrer quelques Troupes dans 
Bruxelles , & en donna le com- 
mandement au Comte de Mans- 
feld } elle fit garder fon Palais, 
i & n’omit rien de tout ce qui étoit 
necefTaire pour la fûreté de la 

Z ' .V - , ; Ville 
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^ ille & pour celle de (a Perfonne. . 

.Les Confédérés ayant obtenu 
ce qu’ils fouhaitoiem , commen*- 
cerent à rentrer dans le devoir. 
Le Prince d’Orange qui étoit- re- 
tourné à Anvers , affe&a d’y don- 
ner des marques defon zele pour . 
le . repos public : il fit informer, 
contre ceux qui dans les féditions 
precedentes , s’étoient portés aux 
i violences les plus exceflives. lien . 
; fit pendre trois, & en condamna 
î trois autres à l’exil j il fit ouvrir > 
i toutes les Eglifes qui avoient été 
î fermées, & les exercices de la 
Religion Catholique s’y firent pai- 
|j liblement : mais il permit auflî 
t aux Proteftans, de faire profeflîon 
• .publique de leur Religion.il ea- 
î voya même à la éxouvernanre, 
j deux Requêtes que les Proteftans 
i lui avoient prefentécs, pur lui de- 
j mander la permiffion de bâtir un 
\ ^Temple dans-la Ville d’Anvers, 

\ Je/». J r K 
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& en • attendant , il aflîgna trois 
endroits dans la Ville , où les 
Miniftres Proteftans pourroient 
prêcher : librement.' Le Comte 
d’Hochftrate fui vie l’exemple du 
Prince d’Orange à Malines, &le 
Comte d’Horn Ht la même chofe 
àTournay : St ces Seigneurs écri- 
virent enluite à la Gouvernante , 
qu’il n’y avoir pas d’autre moyen 
d’avoir la paix. 

> Cependant , le Roi ayant reçu 
les dernieres dépêches de la Gou- 
vernante , envoya à cette Prin- 
celle trente mille écus d’or, pour 
lever en Allemagne dix mille 
hommes d’infanterie , St trois 
jnille Chevaux. 

: L’Empereur Maximilien, éton- 
né de ces préparatifs de guerre, 
offrit fa médiation au Roi d’Ef- 
pagne & aux Confédérés. Mais le 
'Roi & la Gouvernante lui ayant 
.repre fente , . que les Confédérés 
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n’étoienr qu’une troupe de rebel* 
les > ennemis declaréside la Re* 
ligion Catholique & .'de l’autoril? 
:te royale, & tout-à-fait indignes 
s de :1a protedion .de SaMajeité 
:Jrnperiale>j l’Empereur exhorta 
: le Roi & la Gou vernante à les ré- 
duire par la force des armes i èC 
^défendit à - tous fes : Sujets , fous 
a peine- de la vie, de prendre .les 
armes pour les Confédérés. • l . » 
Le .premier, mouvement des 
- Troupes de la Gouvernante ÿfehc 
- contre Valenciennes, la plus fé- 
. ditieufel de toutes les Villes des 
r Païs-Bas. Cette Princeffe q uicrai- 
.. gnoit que les Huguenots de Fran- 
ce ne le rendirent maître de cette 
r place ,.lîtuée fur les frontières de 
c ce Royaume , refolut d’y mettre 
J garni fon > &dans ce dedein elle 
c ht avancer Noire - Carmes , qui 
commandoit dans la Province de 
î Haynaut en l’abfence du.; Mar- ' 

' K.ij’ ‘ 
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qub de Bergue-op-Zoom.Le Peu- 
ple de Valenciennes parut d’a-- 
bord confentir à recevoir la gar- 
ni fon , pourvu qu’elle ne fut pas- 
nombreuse î mais les Heretiques ; 
y firent tant d’oppofitions r qu’en-- 
fin on répondit qu’on ne rece-.' 
vroit, point de Troupes dans la 
place jà moins qu’elles ne fulTenc: 
envoyées parle Prince d’Orange, 
par le Comte de Hom , par le 
Comte d’Egmont & parle Comte 
d’Hochftrate; De ces quatre Sei- 
gneurs , le feul Comte d’Egmont 
étoit àlors à la Cour » les autres '■ 
étoient dans leurs Gouverne-^ 
mens : la Gou vernante lui fit part 
de la réponfe infolente des Ma- 
;iftracs de Valenciennes, pour: 
ni faire honte de fan crédit, qui; 
balançoït celui du R.oi & de la ; 
Gouvernante. Cette Princede en- , 
voya ordre à Noire-Carmes d’af -1 
‘lieger la Place dans les formes > 
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* & d’y entrer par la brèche , puif- 

!■ que on ne vouloit pas lui en ou- 
vrir les portes. En même tems,elle^ 
s ^ publier un Edit pour déclarer 1 
s cette Ville rebelle, & pour dé-; 
\ fendre à tous les Sujets du Roi 
de lui donner du fecours. 

1 Les Huguenots de France fe 
t hâtèrent d’y jetter quelquesTrou- î 
pes & les Confédérés ramalîerent » 
! en diligence entre Lille & Tour- ; 
i nay ,-un corps de trois mille hom- 
mes d’infanterie , foutenus de 
î quelques Cavalerie & de fix pie- 
i ces de Canon , & fe mirent en 
marche pour les introduire dans 
1 la Place. . • • . 

Noire-Carmes tomba fur eux * 
î avec dix Enfeignes d’infanterie 
i & les défit entièrement, quoique 
le courage fupplëant en eux, aui 
défaut d’exercice, ils fiifent d’a* ; j 
bord quelque refiftance. 

Après cette vi&oire. Noire-d 
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Carmes entra dans Tourna y, ou i 
il mit garnifon.. De-Ià , il revint I 
au liège de Valenciennes „ 8c la 
.Ville lut battuë» de vingt-deux i 
pièces de canons. Le Peuple le j 
.voyant dépourvu de chefs 8c de i 
fecours n’eut pas plutôt elTuyé i 
Jes premières décharges, qu’il fe i 
..rendit à difcretion. Noire-Car-? 
mes entra en vainqueur dans la < 
Place, 8c il y rétablit l’aucorité ( 
- royale, 8c l’exercice libre aie . la i 

Religion Catholique >;.il çafla les j 
.= Magiftrats Proteftans , 8c fit pen-> j t 
dre les principaux auteurs ae la | ; 
.. revolte.Tous les Huguenots Fran- 
çois qui fe trouvèrent, dans la 
, Place furent aufii pendus, pour 
avoir contrevenu aux Edits qui 
défendoient aux Etrangers de de? 

» meurer dans les. Provinces fans 
\ la permiffion de la Gouvernante. 

Noire- Carmes exila enfuite -tous 
: .ceux dont; on avoit le plus* fujet 




i 


Digitized by Google 


des Pats-Bas. Liv. TI. 1 1 $ 
de fe défier , ôc fit arrêter tous les 
Miniftres. . . 

.- .Ce coup d’autorité confternïi 
:les Confédérés , & ne contribua 
:pas peu àappaifer les troubles qui 
ivenoient de s’élever à Bolduc & 
'.à. Maftricht. Les Proteftans, qui 
Croient en grand nombre dans ces 
* Villes j rentrèrent eux- mêmes 
'dans le devoir > ils celTerent d’in-* 
vquieter les Catholiques, &n’at- 

- tendirent pas l’arrivée des Trou- 
ves. Brederode ne laifla pas de 
■ prefenter.de nouvelles requêtes 
la la Gouvernante , qui fe fentant 

- mieux * foutenuë qu’elle n’avoit 
été:, jufqu’alors , lui fit des ré- 
ponfes convenables à fa dignité. 

: Ce Seigneur tacha de s’emparer 
d’Amfterdam, mais il en fut chafr 
fé > & la Gouvernante animée par 
> ces fuccès, entreprit dé réduire 
; le peuple d’Anvers, afin que cet- 
. te Ville donnât l’exemple à tous 
le Brabant. Elle voulut y faire 
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recevoir une garnifon qui fervît 
de frein aux Proteftans , & d’ap- 
pui aux Catholiques. Le Prince 
d’Orange y confentoit , mais un 

nomme Touloufe , homme fac- 
% * 

tieux &accredité parmi le peuple, 
s y oppofa , & marcha contre les 
Troupes de la Gouvernante à la 
tete d une populace mal aguerrie> 
il fut entièrement défait, & la 
Gouvernante fit recevoir dans la 
yille d’Anvers, fes Troupes vic- 
torieuses. 

Il eft$ertain que le Prince d’O- 
range employa tout le crédit qu’il 
avoit furl’elprit du Peuple , pour 
l’engager à recevoir cette garni- 
fon, tk. comme le combat le don- 
nait aux portes de la Ville , il em- 
pècha les Proteftans d’en fortir, 
pour aher au Secours deTouloufe» 
& s’expofa même pour cela aux 
inSultes des plus furieux*' 

r . 

. Lin du fécond Livre. 

HISTOIRE 
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REVOLUTIONS 

DES PAÏS-BA-S. 


LIVRE TR01S1E' ME. ' 

t 

T ' Andis que la Gouvernante 
travailloit à- appaifer les trou- 
bles des Provinces , le Roi d’Ef- 
pagne Jongeoit à prendre des me* 
lures efficaces pour fe mettre en 
etat'de ne plus traiter avec fes Su- 
jets ,■& pour n’être plus obligé de 
ménager les Heretiques. 

• Quoique ce Prince eût fait cou- 
rir le bruit qu’il iroit en perfonne 
dans les Païs-Bas , à l’exemple de 
fon pere, qui pour châtier la feule 
Ville de Gand , avôit traverfé 
toute la France , en s’expofant à 
Tome 1, y L 
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.•mille dangers , il eil certain qu’il 
n’avoit jamais eu. deflein de re- 
tourner en Flandres Il • ne laifla 
-pas de faire tous les préparatifs 
aefon voyage avec' un éclat qui 
trdtnpa toute l’Europe. Il fit de- 
mander au Roi de > France * le 
jpafifage par fesEtatsj il confulta 
Je Duc de Savoye , fur le chemin 
-qu’il devoit prendre, -il voulut 
ravoir des Cartes" exactes de tous 
les Pais par où on pouvoir aller 
rd’Efpagne en Flandre $ le Duc 
v d’ A lbuquerque , Gouverneur de 
-Milan , lui envoya un ' fameux 
Géographe , le Roi examinoit a* 
vec lui toutes les Cartes qu’on 
avoir drefie, & comptoir pour 
:.ainfi dire , tous les pas qu’il avoit 
à faire. Les plus éclairés y fu- 
rent trompés, & on, fut perluadé 
:en Flandre, que le Roi y vien- 
/droit effectivement : mais tous les 

* Charles IJu • / * * - ‘ . 
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.préparatifs du Roi n’étoient que 
-feince & artifice, 
j Les Hiftoriens ont beaucoup 
rai fonné fur, les. motifs qui em- 
pêchèrent! 'Philippe de faire* le 
-voyage de Flandre, il ne vouloit, 
dit-on, ni mener fon fils Dom 
Carlos avec lui , ni le laifTer en 
Efpagne , parce qu’il le regardoit 
comme un efprit inquiet & auda- 
cieux , capable de le jetter dans 
le parti des rebelles de Flandre, 
ou de foulever toute l’Efpagne en 
l’abfence de fon pere. On ajoute , 
.qu’il ne pou voit le refoudre à en- 
treprendre ce voyage par mer, 
pour ne point s’expoler au danger 
d’être jette par une tempête lur 
les côtes d’Angleterre comme 
Philippe L qui fut mieux reçu par 
le Roi Henri VII. que Philippe 
II. ne l’auroit été par la Reine 
Elifabeth. Il ne vouloit pas non 
plus traverfer la France j la Cour 
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• de France s’étoit repenti plus d’u- 
ne fois de n’avoir pas profité d’une 
femblable occasion , pour le failîr 

• de la perfonne. de l’Empereur 

Charles-Quint, & n’auroit peut- 
être pas fait la même -faute deux 
fois, • . ■ ' 

Quoiqu’il en foit , il y a lieu de 
croire que Taverfion naturelle 
que Philippe eut toujours pour le 
■ mouvement & l’a&ion , eut du 
. moins autant de part à cette re- 
: foliation que la politique 5 ce qu’il 
' y a de certain , c’ell que durant le 
cours d’un long régné , Philippe 
trouva des railons pour ne point 
s’abfenter de fon Royaume , quoi- 

• : que fa préfence fut louvent ne- 

• cefiaire ailleurs. • 

Il prit donc le parti d’envoyer 
en Flandre, le Duc-d’Albe avec 
: une Armée , & protefta toujours 
que ce Seigneur n’y : alloit que 
. " pour lui préparer - les voyes , & 
qu’il le fui vroit bie n-tôt. • ; - ' 
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** Ferdinand Alvarez de.Tolede, 
Due d'Albe^etoit regarde corn- 

' • * 4 . * O - - v / i t 

me un des plus; grands. Capitaines 
qu’il y eut alors en Efpagne 5, il 
a voit beaucoup de part à . la cpn-r 
fiance de Philippe , <^ui trouvoit 

en lui une humeur auflere allez 

• * . ’ £ 

conforme à la fienne > il n’y a voit* 
en effet aucun Seivneur dans ton- 

+ * * • i • * , n , * w 

te l’jEfpagne., qui fut plus capable 
que le Duc d’Albe, de reprefen- 
ter la^ perfonne de Philippe : une 
profonde dilîimulafion ,, jointe à 
;un penchant naturel à la le vérité 
r & à la vengeance , . le ; rendoierit 
alfez femblable à fon maître., à 

- » • A • - • ^ _ . . * t 

.qui il. étoit d’ailleurs fort fupe- 

- rieur par une grande, capacité 
dans le métier de la guerre , dont 
il, avoit donné des preuves écla- 

. .tantes fous le régné de Charles- 
; Quint. Ce sfut donc à lui, , que 
. Philippe commit le^foin de reta- 
:blir fon autorité dans des Provins 

ces. . L iij - 
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• Le Prince d’Orange étoit exae- 
renient inftruit de tout ce qui' fe 
palloit à la Cour d’Ei pagne 5 il fe 
vantoit même publiquement, d’en 
eonnoître - les- délibérations le* 
plus fecrettes, & il lui étoit échap- 
pé plu heurs fois de dire que le 
'Roi ne prononçoit pas une parole 
au fujet des affaires des Païs-Bas , 
dont il ne fût anflî-tôt averti. Il' 
trouva moyen d’avoir des copies 
de toutes les dépêches de la Gou- 
vernante , & cette Princeffe fe 
plaignoit fouvent, de ce que le 
lecret étoit mal gardé à la Cour 
d’Bfpagne. 

- Gn a cru que le Prince d’Ef- 
pagne , Dom Carlos , faifoit don- 
ner avis au Prince d’Orange , de 
tout ce qu’il pouvoir découvrir. 

Quelque précaution que prît lé 
Roi , pour ne confier fes fecrets 
qu’à aes perfonnes f lires , il n’é- 1 - 
toit pas difficile • à l’heritier pré- 


* 
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fomptif de la Couronne , de ga- 
gner quelque Secrétaire , ou mê- 
me quelque Miniltre., Ilelt d’ail- 
leurs certain, que l’Infant, Dont 
Carlos avoit desinclinations fort, 
oppoféesàcellesdefonpere j tous 
les. mécontens étoient allurés de 
trouver en lui un protecteur zélé : 
il faifoit dire fous-main au Baron 
de Montigny & au Marquis de 
Berg-op-Zoom, qu’il foufFroit ex- 
trêmement , de voir le traitement 
qu’on leur faifoic à la Cour , & 
on prétend même qu’il prit la re- 
folution d’aller en Flandre ‘à l’in-, 
fçu de fon pere , pour le mettre 
à la tête des Confédérés, &' que ce 
fut un des motifs qu’eut le Roi, de 
le faire arrêter. Lorfque le Duc 
d’Albe fe préfenta à lui pour pren- 
dre congé de fon AltelTe , avant 
que départir pour les Païs-Bas ? 
ce jeune Prince entra en fureur, 
& prenant un Poignard , fe jettg, 

L iiij 
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furloDuc d’Aibe pour l’égorgerj: 
le Duc para le coup, & quelque ; 
tems après, Dom Carlos fut mis: 
en prifon par ordre de Ion pere > ; 
& il y mourut empoifonné.. . •:.» 

. Le Prince d’Oran<re avant ap- ' 
.pris les dernieres réiolutions. iar 
Roi d’Efpagne , au fu jet des afrai- • 
res des Païs-Bas , donna i’allarftie:; 
à tous les Confédérés j, il y avoit ■ 
long-tems que ce Prince, qui con-o 
noiffoit le genie de Philippe , & : 
qui prévoyoit l’orage dont les - 
Provinces étoient menacées, avoit 
affemblé les Comtes d’Egmont, 
d’Hochftrate & de Horn , & les i 
avoit follicité de faire prendre les 
armes à tous lesFlamans, dans le : 
tcms que les efprits étoient le plus ; 
échauffés, & de fermer au s Roi , 
&aux Troupes étrangères, l’en-*- : 
trée des Provinces. Le Comte > 

. r * 

d’Egmont ne put goûter cette •- 
proportion * mais lorfque le Pi in- « 
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ce d’Orange eut nouvelle du dé- 
pare prochain du Duc d’Albe/& 
qu’il eut en main une Lettre de 
Dom François Alava, Ambaffa- 
deur d’Elpagne en France , qui 
écrivoit à la Gouvernante, que 
le Roi avoit enfin pris la réfolu- 
tion de punir avec la derniere ri- 
gueur r toutes les fautes qui a- 

voient été commifes en Flandre 

; % ; 

contre fon autorité: ce Seigneur 
; fongea à fe retireren Allemagne , 
& prefla le Comte d’Bgmont de 
i lefuivre. 

, , La Gouvernante avoit imagi- 

3 né un moyen de reconcilier tous 
3 les Seigneurs lufpe&s avec le Roi 
i fon frere i c’écoit de leur faire fai— 
s re un nouveau ferment de fidéli- 
té , par lequel ils s’engageroient à* 
porter les armes contre tous ceux 
{ qui'eur feroient marqués par le 
» Roi, fans exception de perlonne. 
Les Comtes d’Egmont & deManf 


i 
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feld, firent le nouveau, ferment? 
fans aucune -difficulté j mais le 
Comte d’Hochftrate & le Comte 
de Horn , refuferent de le faire, 
fous prétexte que le ferment de 
fidelité qu’ils avoient déjà fait ^ 

étoit fuffifant. : 

• * 

Le Prince d’Orange écrivit à la 

Gouvernante , qu’il aimoit mieux 

quitter toutes fes Charges , que de 

faire un ferment de cette nature $ 

6c cette Princeffe lui ayant en- 

. voyé fon Secrétaire pour lui faire 

entendre rai fon, il répondit, qu’on 

n’avoit jamais exigé rien de pareil 

. d’aucunGouverneurdeProvincej : 

qu’il croyoit n’avoir manqué en 

rien aupremierfermentqu’ilavoit 

fait au Roi, en prenant poflef- 

•fion de fes charges 6c de fes digni-f 

tés. j qu’ainfi , il n’étoit pas necefr 

faire qu’il en fît un nouveau : que, 

d’ailleurs, celui qu’on propofoit 

étoit tellement ablolu, 6c fouffroit 
* m 
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fî peu de reftriction , qu’il ne pou- 
!i voit le faire fans fe rendre coupa- 
ble d’infidélité envers l’Empe- 
1 rêur, dont il étoit vaflal, à cau- 
;; fe des terres qu’il pofledoit ' en 
Allemagne. Il ajouta, qu’on fai- 
foit tous les jours en Efpagne de 
J nouveaux Edits, pour condamner 
; à de cruels fupplicev, ceux qui fai* 
f foient. profellion de la Religion 
5 Proteftanre , & qu’il ne pouvoir 
■ fe refondre à fe faire le minière 
- de ces fortes d’exécutions. Quoi 5 ** 
* difoit-i 1 , fi le Roim’ordonnoit de « 
ï .faire périr par le feu tous les He- « 
i retiques qui font en Flandre , fau- « 
£ droit-il que je fille moi-même at- « 
tacher ma femme au bûcher , par- a 
r ce qu’elle fait profefiîon de la Re- 
i ligion de Luther 3 D’ailleurs , « 
i ajoûta-t-il, le Roi j)ourrqit don- « 
} ner le Gouvernement de ces Pro- „ 
if vinces à un homme à qui je ne « 
i pourroifr obéïr avec bienféance r « 
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»> & qui feroit tout au plus . mon 
» égal, comme par exemple le Duc 
« d’Albe. Il prononça ces dernières 
paroles avecismportement , Sc en- 
tra aufli-tôt dans une profonde 
rêverie. . . 

. Le Secrétaire de 'la Gouver* 
liante,, répondit de fon; mieux à 
toutes les raifons que le Prince 
d’Orange venoit d’apporter } il lui 
reprefenta qu’il ne s’agi (Toit ici 
que de renouveller un ferment, 
qu’il avoit déjà fait ; qu’on ne lui 
propofoit point de faire la guerre 
a .l’Empereur , & que pour ce qui. 
regardoit la punition des Here^- 
tiques , on n’avoit garde de Y en 
charger. Le Prince d’Orange ne 
parut pas faire beaucoup d’atten- 
tion; au difeours du Secrétaire, 
il le pria feulement de dire à- la 
Gouvernante, que ion parti étoit 
pris de fe retirer en Allemagne 
avec toute fa famille •> êc qu’au 
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refte , elle pouvoir s’alfurer qu’il 
s’y; comportèrent en bon 6c fidèle 
ferviteur du Roi. 

Le Secrétaire avoit ordre de 
propofer au Prince d’Orange une 
entrevue avec le Comte d’Eg- 
mont , 6e quelques autres: Sei- 
gneurs defes amis: il yxonfentit 
volontiers 5 il vit le Comte d’Eg- 
mont 6c le Comte de Mansfeld à 
Villebrock , Village fitué entre 
Bruxelles 6 C Anvers , mais au lieu 
d’écouter ce que le Comte d’Eg-* 
mont venoit iui dire de la part 
de la Gouvernante , il profita de 
cette occafion, pour lui faire fen- 
tir les périls extrêmes aufquelsil 
s’expofoit en demeurant en filan- 
dre à ladiferetion des Efpagnolsj 
il lui dit , qu’il connoifïoit malle 
genie de ceire nation , s’il croyoit 
qu’on fût content de lui à la Cour 
d’Efpagne $ que fila Gouvernan- 
te . le luidifoit , il falloir que cette 
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Princefle le trompât, ou qu’elle li 
fût elle-même trompée > il lui fit 3 
le détail de tous les griefs que le 
Roi devoit avoir contre lui. » Le 2 
» Prince ne pardonne rien , lui dit- k 
» il , &, vous ferez le pont que les ; 
» Efpagnols fouleront aux pieds î 
»> pour palier en Flandre. p< 

Quoique le Comte d’Egniont ri 
regardât ces difcours comme les a 
conjectures d’un efprit foupçon- je 
• neux, il ne laifla pas d’en être 
ébranlé 5 & avant que de fe fepa- * m 
rer, ces deux grands hommes 
s’embralferent en verfant des lar- 
mes , comme par un fecret pref- re 
fentiment qu’ils 11e fe reverroient ^ 
plu s. • n, 

Dès le lendemain , le Prince 
d’Orange fe difpofa à partir pour -g 
l’ Allemagne , avec Ql Femme*, le :o 
Comte Maurice fon Fils, & le 
Prince Loüis de Naflau fon Fre- f 
re j il arriva à Dilembourg , Capi- j, 
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tàle du Comté de Naflau , vers la 
fin du mois d’ Avril de l’an 1567. 

Avant fon départ, il avoit écrit 
à la Gouvernante pour la prier 
de ne pasopblier les fervices qu’il 
avoit rendus à la Couronne dans 
les derniers troubles , & d’c# rap- 
peller le fouvenir au Roi , alîu-. 
rant cette Princefle, que. dans 
quelque endroit du monde qu’il 
jfe trouvât, il conferveroit tou- 
jours pour Son Altefife , les fenti- 
mens d<^ refpect & de reconnoif- 
fance qu’il lui devoir. 

Le Comte d’Egmont, étant de 
retour à Bruxelles, s’appliqua plus 
que jamais à plaire à la Gouver- 
nante j il rompit toutes les liaifons 
qu’il pouvoir avoir avec les Con- 
fédérés, & leur rendit mêmes 
toutes les Lettres qu’il avoit reçu 
d’eux i il marcha à la tête des 
.Troupes Efpagnoles, pour dilîî- 
perles aflemblées des Protellans* 



Hijlûire des Révolutions 
"Ôn s’apperÇut que la crainte ;Id 
faifoit agir,& on n’eut point honte 
de paroître craindre avec lui > 
2 plulîeurs' renoncèrent à. la Con- 

.4 .1 * ' ' •-* * ' * ; » { * * 

fédération , & firent* le ferment 

* ; ' >. v 

propofe par la Gouvernante s 
a autres fe retirèrent dans . les 
Etats Proteftans , & la paix paroif- 
foit fe rétablir de jour en jour. . 

‘ ’ Cependant le Miniftre des ven- 
geances de Philippe , s’avançoit à 
la tête de ces Troupes invincibles 
qui avoient tant de fois fcit trem- 
bler l’Europe fous les ordres de 
Charles-Quint. Le Duc d’Albe fe 
rendit à Gennes, fur les galeres 
que les Vice rois de Naples , de Si- 
cile &de Sardaigne,lui avoient en- 
voyées. Dès qu’il fut arrivé dans le 
Milanois, il fit la revue de fon Ar- 
mée j elle étoit compofée de huit 
mille hommes d’infanterie Ef- 

• » « M 1 * » 

pagnole, & de deux mille che- 
vaux : quinze cens Allemans.^ 

' ' • ‘ " • . cinq 
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cinq cens Efpagnols St quelques 
Franc-Comtois, formoient cette 
Cavalerie 5 les plus petits Officiers 

, 1 . * ■ ^ A >, f • • • 

de cette petite Armee , auraient 

Î iû être de grands Capitaines , Sc • 
es moindres Soldats égaloient la 
valeur des plus braves Officiers. 

Le Duc d’Albe étant tombé . 
malade dans le Milanois,ne put 
le remettre en marche qu’au mois 
de Juillet 1 5 67. il traverfa à pe- 
tites journées , la Suide , la Fran-* 
che-Comté , la Lorraine , faifant 
obferver à fes Soldats une exaéfce 
difcipline , St arriva à Thionville 
dans le Luxembourg au com- 
mencement du mois d’Aoufb 
\ • * • 

. La Gouvernante avoit envoyé 
au devant de lui, le Comte de 
Barlaimont , Gouverneur de Na- 
mur, St Noire-Carmes, Com- 
mandant du Haynaut. Dès que 
le Duc d’Albe eut mis le pied- 
dans las Pais- Bas j il ht partir ea 
Tome 1 , • M 
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porte Ibarra , pour aller faluef la 
-Gouvernante de fa part , & s’é- 
tant rendu lui-même à Bruxelles* ! 
il alla d’abord defcèndre au Pa-* i 
lais, de^ cette Princefle , qui J.ui i 
donna un Audience fort courte , ; 

remettant au lendemain à parler i 
d'affaires; Le Duc fe logea à l’Hô- 
tel de Culembôurg , &. le lende* t 
main il porta à la Gouvernante j> 

les dépêches du Roi , & lui mont 3, 
*tra les pouvoirs que le Roi lui io 
avoit donné pour commander g 

toutes les Troupes des Païs-Bas. ' a ; 

1 - ^ 

Les premiers jours il parut fort h 

affidu à faire fa Cour à cette Prin- 
celle, & dans un entretien fecret q 
qu’il eut avec elle , il lui montra k 
les ordres qu’il àvoit reçu du Roi fs 
d’informer contre les 4 


auteurs des troubles > 11 

Citadelles dans la plupart des 5 



Villes poui ’ 

d’ôter aux 
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pects, leurs Charges & leurs Gou- 
vernemens. La Gouvernante le 


prefla de lui dire s’il avoit * reçût 
quelques ordres plusparticuliersi 
il. répondit , qu’il en avoit encore 
quelques autres * & qu’il au roïc 

le tems de les lui découvrir. ^ r 

> r . Cette Princeffe écrivit aufîî-tôt 


en Efpagne , qu’elle voyoit bien 
par les.pouvoirs qu’on avoit don- 
né au Duc d’Albe , qu’on ne vou^ 
loit plus fefierà elle , &: qu’on ne 
lui laifloit que le titre de Gouver- 
nante j qu’iLparoilToit que le Roi 
avoit refolu de traiter les Flamans 


avec une extrême rigueur, & 
qu’on fe repentiroit peut-être de 
les avoir poulïe à bouti que la 
feule crainte de l’arrivé du Duc 


d’Albe , avoit déjà fait perdre au 
Roi- plus de cent mille Sujets 
qui s’étoient retirés en Allema- 
gne en Angleterre avec tous 
iéUrsibiens-j & qu’elle fupplioit Sa 

Mij 
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-Majellé de lui permettre de s’eft 
retourner à Parme auprès de fon 
mari. i '■> i 

Le Comte d’Egmont étoit allé ( 

-faluer le Duc d’Albe, qui lui fit i 
toute forte de carelfes 5 dès qu’il i 
l’apperçut , il courut l’embrafler , 

& ait avec un fouris trompeur : i 

'voilà donc ce grand Hérétique j i 

il s’étendit enfuite fur les loüan- c 
ges de fa valeur àc de fa probité, k 
& le fit fouvenir des vidoiresde 5 
Saint Quentin & de Gravelines. i 
Le Comte d’Egmont fut trompé î 
par ces témoignages d’eftime 8c a 
d’amitié, 8c il entraîna chez le c 
Duc d’Albe , le Comte de Horn , 
qui ne s’étoit pas tant preffé de lui 
aller rendre les devoirs. Ces deux j 
Seigneurs étoient tous les jours 1 
à l’Hôtel de Culembourg , 8çac- 
compagnoient le Duc avec le relie 
de la NoblelTe , lorfqu’il alioit 
chez la Gouvernante. Le Due 

: \ 
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ftTAlbe auroit bien voulu voir à 
^Bruxelles le Comte d’Hochftrate, 

& ce Seigneur s’étoit enfin mis en 
chemin pour s’y rendre,mais heu-' 
xeufement pour lui > il tomba ma- 
lade fur la route. * 

* » * • a ■ •.* 

t f . Le Septembre, le Duc tint 

• . un grand Confeii à l’Hôtel de Cu- 
, fembourg, pour examiner le plan * 
.d’une Citadelle qu’il vouloit faire 
; bâtir à Anvers: le Duc d’Arfchot, 

: & les Comtes d’Egmont,de Horh, 
de Mansfeld , d’Aremberg & de 
?Bariaimont, furent invités d’y 
affilier, & aucun d’eux ne lûan- 
,quade s’y trouver... , . . . ^ 

j-.r Pendant qu’on écoutok avec 
; attention l’Ingenieur, qui propo- 
foit le plan de fa Citadelle , i’Hô- 
tel de Culembourgfut environné 
-de Soldats par ordre du Duc d’ Ab 
be , qui écouta patiemment.. les 
•avis de tous ces Seigneurs , jufqu’à 
?ce qu’on vînt l’avertir que toutes 


« 
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141 Ht /foire des Révolutions 
les ifluës de fon Palais étoient bien > 
gardées. Alors il fe leva & appella 
le Comte d’Egmont, comme pour ; 
lui parler en particulier* il le con- 
duit d’appartement en apparte- 
ment , lui parlant toujours de laj 
Citadelle , jufqu’à ce qu’ils fulTent 
arrivés , à une Chambre que le 
Duc avoit fait remplir de Soldats. 
Alors il dit au Comte d’Egmont , 
qu’il avoit ordre du Roi de l’arrê- 
ter, & lui demanda fon épée. Le; 
Comte fut frappé comme d’un 
coup de foudre , cependant il fe 
raflura , &ne put s’empêcher de. 
dire, en rendant fon épée , qu’il 
ne s’en étoit jamais fervi que pour 
la gloire de fon maître. 

Pendant cetems-là , Dom Fer-* 
nand de Tolede, fils naturel du, 
Duc d’Albe , arrêta le Comte de 
Horn à peu près de la même ma- 
niéré. - .. 

• Le Dup d’ Albp , fit arrêter lé. 
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même jour Antoine Stràle, Bour- 1 

guemeftre d’Anvers , qui pafîbit 
pour être le confident du Prince 
d’Orange , & Jean Cafembrot, . 
Secrétaire du Comte d’Egmont ,> 
dans l’efperance qu’on tireroit de 
grandes lumières de ces deux 
hommes. 

. La nouvelle de l’emprifonne- 
ment du Con^te d’Egmont & du 
Comte de Horn , s’étant aufli-tôt 
répandue, le Comte d’Hochftrate 
fe fçut bon gré de n’être pas arri- 
vé à Bruxelles, & fa maladie vrayë « 
ou prétendue ne l’empêchapas ae 
partir au plus vite pour chercher k 
une retraite. 

On commença à comprendre 
combien le Prince d’Orange avoit 
été fage , de fe dérober à la tem- 
pête qui le menaçoit. 

- Et on raconte que le Cardinal 

X • • 

de Granvelle , qui étoit alors a 
Rome, ayant lçiice que-le Duc 
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d’Albe venoit de faire aux Païs- 
Bas, demanda s’il avoit pris aufii 
le Taciturne , c’eft ainfi qu’il appel- ; 
loit le Prince d’Orange, & connue 
on lui eue répondu que non , fi 
cela ejl , dit-il , il ne tient rien. ^ 

Comme le Duc d’Albe avoit 
ofé arrêter les deux principaux 
Seigneurs de Flandre , fans la par- 
ticipation de la Gotjvernanie, cet- 
te Princeffe comprit qu’elle avoit 
perdu toute la confiance du Roi , 

& qu’elle auroit déformais très- 
peu de part aux affaires. Le Duc 
eut beau lui envoyer les Comtes 
de Mansfeld & de Barlaimont , ' 

pour lui apprendre cette nouvelle 
avant quelle pût la fçavoir par la 
voix publique , & pour lui repre- 
fenter qu’il avoit jugé à propos 
4’agir en cette occalion fans la 
confulter, de peur que l’odieux x 
* d’une telle action , ne retombât 
fur elle. La. Gouvernante ne fe 

paya 
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paya pas de cette raifôn , & eHe 
écrivit ail Roi. pour le prier avec 
plus d’inflance que jamais, de lui 
permettre de retourner en Italie, 
Elle 11e fit aucune mention dans fa 
lettre du fecret important qu’on 
lui avoir caché 5 elle fe contenta 
de dire, que Ton honneur de lui 
permettoit point de refier dans 
les Païs-Bas avec un pouvoir bor- 
né , & que lafoibleffe de fa fanté 
la mettoit hors d’état de foutenir 
déformais le poids des affaires. 

Le Roi accorda fans peine ce 
qu’elle demandoir y mais comme 
il vouloir fauver le*s apparences, il 
lui témoigna une fatisfaclion ex- 
trême. de la conduite qu’elle avoit 
tenu pendant les neuf ans qu’elle 
avoir gouverné les Provinces, &: 
la Ducheflê , après avoir reçu les 
complimens finceres déroutes la. 
NoblefTe du Païs-Bas , laiffa ce 
malheureux Païs en .proye , à la 
Tome 1 . N 
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feverité impitoyable du Duc d’Al- 
be j que le Roi nomma à fa place. 
Gouverneur General des Pais- 

x . nJw '• * 

Bas. • • 

La Gouvernante, avant que 
.de partir, écrivit au Roi pour le 
prier de mettre des bornes à fa 
vangeance, & de ne point aigrir 
” les efprits par une rigueur excef- 
, five. Elle partit au mois de Février 
", 1 5 6 8. accompagnée du Ducd’Al- 
be , qui la conduilit jufques fur les 
frontières du Brabant > plufieurs 
Seigneurs la fuivirent jufques en 
Allemagne , & il eft certain que 
, cette . Pr in celle emporta les r e- 

W f « * n 

. grets de toutes les Provinces. Les 
Catholiques & les Proteftans s’ac- 
cordèrent à admirer la fagelle de 
{on Gouvernement , & long^tems 
après fon départ, on n’ofoit enco- 
re la louer en préfence du Duc 

d Albe. • ... . 

» * *. • «. 

J I * v * 

Le nouveau Gouverneur, 1 fe 
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yoyant revêtu d’un pouvoir abio- 
e> lu , ne penia plus qu'à l’execution 
des ordres rigoureux qu’il avoit 
apportés -d’Efpagne. 

1 II envoya le Comte d’Egmont 
&: le Comte-dê Horn., prifonniers 
dans le Château de Gandfdont 
il changea la garnifon Flamande, 
pour en confier la garde à des 
Allemansj il établit enfuite un 
v nouveau tribunal, qu’il nomma le 
Confeil des troubles, &qu’iFcompo- 
fa de fes créatures les plus affidees, 
pour y faire le procès à tous ceux 

* qui fe trouveraient coupables d’a^* 
voir trempé dans l’afFaire du com- 

: ^promis & de la requête , ou d’a- 
1 v '-voir eu part aux violences com- 
1 mifes contre la Religion Catho- 
lique. Ce Confeil devenu célébré 
dans la fuite par les Arrêts fan- 

* guinaires qu’il porta, fut appelle 
parle Peuple le Confeil de Sang. 

; - Le Duc d’ A Ibe fit citer à coni- 

Nij 
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148 Hijïoirc des Révolutions, 
paroître devant ce tribunal , fous 
peine de confifcation de corps : 5 c 
de biens , le Prince d’Orange , le 
Comte Loüisde Naflau, les Conv 
tes * d’Hochftrate & de.iGulent- 
bourg , & les autresiSeigneurs qui 
s’étoient retirés, dans les P aïs é- ü 


trangers. - ■ . 

• On arrêta dans toutes les Pro- 


j 

H 

il 


vinces , des perfonnes de toutes D 
conditions : les {upplices fuivirent a 
de près les emprilonnemens , [ 

les places publiques offroient tous i 
les jours aux yeux du Peuple de * 
nouveaux fpe&acles d’horreur. ... C ( 
En mêmetems, le Duc d’Albe K 
fit jetter les fondemens de plu- 1 ; 
fieurs Citadelles, pour fer y ir de a 
frein aux Peuples , dont la crain- 1 
te fe change louvent en fureur;: c 

& comme Anvers étoit la Ville- e 
la plus peuplée & la plus fufpe&e, • } 

ii te hâta de faire conftruireja.Ci- 
- tadelle de cette Place > : il fe fer vit , 
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pour .cela d’un - cruel artifice : il 
mit dans la Ville une greffe gar- 
nifon , qui devoir être entrenuë 
aux dépens du Peuple , & dit , que 
la V illé n’en feroit point délivrée, 
que la Citadelle ne fàt bâtie 5 de 
k>rte , que le Peuple i d’Anvers 
s’empreffa de finir l’ouvrage pour 
faire ceffer un plus grand mal: Le 
Duc fit aullr commencer une Ci- 
tadelle à ïlefiingue , Port de mer 
& Capitale de Zelande 5 à Gro- 
ningue , fur les frontières d’Al- 
lemagne 3 & à Valenciennes du 
côté de la France, Mais les révol- 
tés qui fûrvinrent dans la fuite, ne 
luilaifferent pas le terns; de les 
laehever. Il répandit enfuite fes 
Troupes dans la plupart des Plâ- 
; ces ■ frontières , pour prévenir les 
.ëntreprifes des ennemis du de- 


! 1 


% * * 4 


Les commencemens du Gou-’ 
vernement du Duc d’Albe , jette- 
* Niij 
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rent une telle . épouvante dans 
tous les efprks , que plus de trente- 
mille hommes iortirent des Pro- 
vinces en moins de deux mois.> 
On ne voyoit plus en Flandre, que, 
des objets de frayeur, des fuites, 
des banniflemens , des confifca- 
tions de biens, des emprifonne-> 
mens & des fupplices. Ceux mer 
me qui n’étoient pas . coupables, 
a voient horreur de voir punir R 
cruellement des fautes que l’a- 
mour de la liberté avoitfait faire* 

. Le Prince d’Orange recüeilloit; 
en Allemagne une partie de ceux 
que la feverité du Duc d’Albe 
faifoit fortir des Provinces , ôc les 
encourageoit à fuivre fa fortune* 
les autres fe retirèrent en Angle- 
terre , ou la Reine Elizabeth leur, 
offrait un alyle affuré. : ; 

. Cependant , le Prince d’Oram 
ee répondit au décret d’aiourne- 

or I • • - >• *= ■ — 

ment perfonnel que le Duc d* AU 


des P aï s- Bas. Liv. ïïï. P 5 r 
be avoit prononcé contre lui , ôC 
il fit imprimer fa réponfe : il y ré- 
prefentoit les nullités de ce de- 
. crée, parce que comme Prince 
: d’Allemagne , il ne pou voit c.om-* 

, paroître que devant le tribunal* 
de l’Empereur, & que comme J 
Chevalier de la Toilon d’or , il 
• ne reconnoifloit point d’autre Ju- 

, ge que le Roi d’Efpagne 6c tous, 

1 les Chevaliers de cet Ordre aflem- 
blés. Le Comte d’Hochftrate ré-‘ . 

, pondit de la .même maniéré , ex- 

[ cepté qu’il n’alleguaque la préro- 

( gative qu’il avoit d’être Chevalier 

2 de la Toifon d’or. 

s L’Empereur s’interefla dans 
i l’affaire du Prince d’Orange, & 
les Princes Catholiques d’Alle- 
t magne , jaloux de leurs privilèges 
écrivirent en fa faveur au Duc 
d’ Albe , & au Roi d’Efpagne. 

- Le Roi promit l’amniftie à tous 
ceux qui obéïroient au decret d’a- 

N 112 j 
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journement, mais pas un ne vou-, 
lut s’y fier , & les délais decontu- 
jnace expirés , le Duc d’Àlbe pro- 
nonça l’Arrêt de mort & de con- 
fiicaûon de biens /contre tous les 
Seigneurs qu’il avoit ajournés > &. 
pour commencer l’execution, il fit- 
ralêr l’Hôtel de Culem bourg qui* 
avoit fervi de retraite aux Confé- 
dérés le jour qu’ils préfenterenfc 
la requête , & lit élever à la place 
une Pyramide-, avec une inlcrip-J 
tion en quatre langue » qui mar** 
quoit , qu’on avoit détruit la Mai-» 
fou du Comte de Culembourg , 
parce qu’on y avoit- tramé une 
conspiration déteftable contre la 
Religion, l’Eglife Romaine, la*. 
Majelfé Royale, & le Salut de la 
Patrie} on fai fit tous les biens que- 
lé Prince d’Orange avoit dans les- 
P aïs Bas 5 on mh. garnilon dans- 
le-Château de Breda, qui luiap- 
partenoit , &. pour avoir un ôtagd 
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des Pais- Bas. Liv. II f. 
qui pût fervir de garant- contre 
les entreprifes de ce Prince, le 
Duc d’Albe fit enlever le Comte 
de Buren fon fils aîné, qu’il avoit 
eu de. fon premier mariage avec 
Anne d’Egmont, jeune Prince 
âgé de douze ans, qui faifoit alors 
fes études à Louvain j le Duc l’en- 
voya fous . bonne garde en Efpa-i 
gne.- . ' • •' V- ~ ■’ 

v 'Le Prince d’Orange fit grand 
bruit de cet enlevement* il fe 
plaignit amèrement del’injuftice 
commife en laperfonne d’un jeu- 
ne Prince , que l’innocence de fon 
âge n’avoit pu mettre à’ couvert 
de la violence du Duc d’Albe > il 
réclama les privilèges de l’Uni- 
verfité de Louvain mais les plus 
éclairés ; furent; perfuadés que le 
Prince d’Orange n’étoit pas aufîî 
fâché qu’il le paroiffoit , & qu’un 
homme aufli prévoyant que lui, 
Ji’auroit pas laiflë fon fils entre le$ 
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mains des Efpagnols , lous la feu^ 
le prote&ion de PUniverlité de 
Louvain , s’il n’avoit eu defl’ein 
de conferver dans fa famille un 
heritier qui étant élevé par les Ef- 

Ï iagnols, fût en état de recüeii- 
ir paifiblement dans la fuite la 
fuccelîion qu’il lui laideron: dans 
les Païs-Bas, en cas qu’il n’arri- 
vât aucune révolution, qui le re- 
mit lui-même en poffeflion de 
tous fes biens.;- v 

Le Prince d’Orange, ne s’étoit 
pas retiré en Allemagne pour y 
demeurer dans l’inadion êc pour 
attendre tranquillement cette ré- 
volution favorable j il fongeoit 
ferieufement à entrer dans les 
Païs-Bas avec une armée , mais 
comme il étoit extrêmement cir- 
confped dans toutes fes démar- 
ches, il ne voulut point fe com- 
mettre avec un general de la ré- 
putation du Duc d’Albe , fans 


t 



? 


' des P ai s -B as. Liv. III. 155, 

avoir pris toutes les melures. ner 
ceffaires pour foutenir une telle 
entreprile. : •' \ i 

, Il s’adreffa d’abord à la Reyne 
d’Angleterre : cette Prince regar- 
doit le Roi d’Efpagne comme Ion 
plus mortel ennemi , fans parler, 
de. leur zele mutuel pour deux 
Religions differentes qui les met- 
toit dans des intérêts fort oppo-i 
fes 5 - Philippe ayoit fait retenir 
El i zabe t h pr ifon nie re,d u ran t tout 
le tems de ion mariage avec la 
Reine Marie , & avoit même été 
fur le point de la faire mourir. 

. .Elle ne jugea cependant pas i 
propos de le déclarer ouverte- 
ment contre PElpagne , mais elle 
favorifa toujours les Rebelles de 
Flandres j elle leur procuroit des 
fecours cachés, & les aidoit de 
fes confeils quand elle. ne pou- 
Voit rien faire de plus. , 

.D’un autre côté, le Prince d’CK 

> i ‘ 14 + * a . ^ \ . • • .. * * ' 
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ï j 6 Hljloire des Révolutions ' . 
range avoir d’étroites liaifons avec 
l’Amiral de Coligni, un des prin- 
cipaux chefs de ia fa&ion Hugue- 
note en France , &•’ quoique l’a- 
miral eût à foutenir tous les ef- 

# ' ^ % 

forts de la puiflance Royale , il 
ne laiffoit pas de tourner de tem$ 
entems fes regards du côté de la 
Flandre &d’y envoyer des Trou- 

jjCS. ; '< 1 

Mais le Prince d’Orange comp* 
toit principalement fur les Prin- 
ces Proteilans d’Allemagne 5 il- 
leur fit comprendre que par un: 
double intérêt de Politique & de. 
Religion, ils dévoient s’unir; pour 
abattre la puHfance; formidable 
du Roid’Efpagne, qui vouloit ex- 
terminer, leur Religion, & qui 
donnoitàtous les Souverains l’e- 
xemple d’une tyrannie, qui ne me- 
nageoit ni les pri vilèges des Na- 
tions ni les Loix fondamentales 
dés -Etats y il leur perfuada même. 


des P aïs^B as . IIL i 
. d’alfembler une Diette pour pren- 
dre Jà-deffus des refolutions uni- 
formes.; '*• ... V *; .. 

% • » • 

; - ; Le Prince Palatin , le Duc de 
• Virtemberg , :le Lantgrave de 
Hefle , les Marquis de Bade & de 
Douflach s’y trouvèrent en per- 
sonne > quelques Villes libres y 
, envoyèrent leurs Députés auffi- 
bien que le Roi de Dannemarck 
& l’Ele&eur de Saxe. ; . v. 

9 ' 

Les fentimens furent d’abord 
fort partagés dans la Diette, mais 
le Prince d’Orange àforcededif- 
cours publics & d’entretiens par- 
ticuliers, les fit tous entrer dans 
le lien , 8c il fut refolu qu’on lui 
donneroit- les Secours qu’il de- 
.mandoiti les répartitions furent 
-faites pour lever les Troupes que 
chaque Prince devoir fournir, ? 

Le Prince d’Qrange vouloit at- 
taquer le Duc d’Albe par deux 
endroits differens : dans ce deffern 

i * » 
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il fit d’abord avancer Lumey vers 
la Gueldres, avec deux mille 
hommes d’infanterie & trois cens 
Chevaux , afin qu’il s’emparât de 
quelque polie important , pour 
favorifer le paffage de la grande 
Armée qu’il prétendoit conduire 
lui-même dans les Païs-Bas. Lu- 


mey avoit pratiqué quelques in- 
telligences dans Ruremonde , 
dont il eût bien voulu fe faifir, 
parce que cette place étant fur la 
Meufe, ouvroit aux Troupes du 
Prince d’Orans;e l’entrée duBra- 
bant y mais le Duc d’Albe le pré- 
vint & dépêcha Londogno un dç 
fes Meftres de Camp , avec qua- 
tre mille . hommes d’infanterie 
•. * 


Efpagnole , Allemande & Wal-t 
lonne, foutenus de trois cens Che- 
vaux commandés par Davila, qui 
entreront dUns la place. ' 

Lumey la trouvant mieux 
pourvue qu’il- ne s’étoit imaginé» 
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R fe retira promptement dans le 
' Païs de Liège , pour fe dérober à 
J la pourfuite des Efpagnols , il s’y 
arrêta même , comptant que les 
! Efpagnols n’oferoient porter la 
j { guerre dans un Païs libre. 

En effet , Londogno ne vouloit 
’ pas les y pourfuivre. Ce feroit, 
difoit-il, offenfer des voifins, dont 
nous n’avons pas fujet d’être mé* 
contents & qui pourroient fe dé- 
clarer contre nous > notre propre 
Païs ne nous effc déjà que trop 
fufpeét , fans nous attirer encore 
de nouveaux ennemis fur les bras. 
Il faut faire un pont à ceux qui 
fuient ,n’eft-ce pas les avoir vain- 
cus que de les avoir fait fortir des 
Provinces ? Mais Davila fut d’avis 
qu’on les pourfuivît à quelque 

Î >rix que ce fût > il reprefenta que 
es Liégeois fçauroient bon gré 
aux Efpagnols de les avoir déli- 
vrés de cette Troupe de Brigands 
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qui venoient s’établir par forcé 
dans la Seigneurie deLiége,& que 
c’étoit rendre un grand lervice 
aux Liégois, que de porter la 
guerre dans leur Païs en cette oc- 
cafion 5 qu’on ne pouvoir vaincre 
fans combattre, & que les enne- 
mis regarderoient comme un 
grand avantage d’avoir échappé 
aux Efpagnols j qu’ai n h , r il fal- 
loir aller à eux èi les tailler en 
pièces. Cet avis fut fui vi, & fans 
perdre un moment , Londogno & 
JDavila entrèrent dans le païs de 
Liège, où Lumey s’étoit recran- 
'c hé près d’un Village * nommé 
•Dalem. Ilsl’attaquerent ^ufii-tôc 
& firent un grand carnage de fes 
cTroupes ; V üliers , qui cornman- 
doitfous Lumey, fur faitprifon- 
nier & envoyé au Duc d’Albe, qui 
refoiurde le traiter , non comme 
un prifonnier de guerre, mais 
: comme un criminel d’Etat. 

Lumey 


Digitized by Goc 



dts Pais-Bas. Lïv. III. i£r 
Lumey fît encore une tentati^ 
ve fur la Ville de Grave, donc . 
le Prince d’Orange étoit Seigneur, 
il mais ayant (urpris cette place par 
intelligence , il fut obligé d’en 
fortir, fur l’avis qu’il reçut que le 
Duc d’Albe faifoit avancer des 
Troupes pour l’in veftir. - 
Cependant le Comte Loiiis* de 
NalTau étoit entré dans la Frife 
avec une Armée; compofée de 
dix mille hommes d’infanterie^ . 
& de trois mille Chevaux. 

Le Duc d’Albe envoya contre 
lui le Comte d’Aremberg Gou- • 
verneur de la Province , avec des 
Troupes Allemandes ôc Efpa- - 
■ gnôles. 

• La Province de Frife eft plei- 
ne de Marais , que la Mer inonde a 
tous les Hyvers, parce que le 
Païs eft fort bas 5 d’ailleurs, com- 
me il n’y a point de bois, les Ha- 
bitans^tirentde là Terre une ma- 
Tome L O 



N 


t 


| 


\ 


iSi Ji’tjloiredes Révolutions 
tiere propre à ; brûler ? do né ils 
font des tourbes , ce qui forme en 
plulieurs endroits des ravines lar- 
ges & profondes : un terrain âinfi 
entrecoupé de ravines &c de ma- 
rais , n’étoit gueres propre pour 
la marche & pour le mouvement 
•des Armées* ' - 

Le Comte Louis de NalTau* 
sVtoit placé auprès d’une Abbaye 
dans un pofte commode & élevé. 
Le Comte d’Aremberg ne jugea 
pas à propos de P attaquer * parce 
qu’il .falloit pour cela Rengager 
dans des chemins impraticables. 
D’ailleurs , le Comte Loüis de 
Naffau, outre l’avantage de fon 
pofte , avoit une armée pins nom* 
-breufe que lalienne, &le Com- 
te d’Aremberg ayant que de rien 
entreprendre , vouloir attendre 
les nouveaux renforts d’infante- 
rie & de Cavalerie , que le Comte 
de Meguedevoit lui amener.- '} 
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Mais les Éfpagnols ne purenç 
fe refoudre à demeurer dans l’in~ 

w . % . »• * . * 

a&ion à la vû.ë, de -l’ennemi j la 
.prudence de Comte d’Aremberg . 
leur paroiffoit l’eôet. d’une leu* 
teur naturelle qu’ils reprochoienç 

à la nation Flamande j il eut beau 

* * r ' ( ' . * *» «-• 

leur reprefenter que c’étoit offrir 
aux ennemis une vidoire certai- 
ne > que de leur préfenter la ba- 
taille j ils. n’eurent aucun égard 
aux remontrances, de çe fage Ca- 
pitaine, & l’accuferent même 
; de lâcheté 3c d’infidélité à défen- 
dre la çaufe de l’Eglife ôc du Roi. 
.•Le Çomte d’Aremberg ne put 
Soutenir ces reproches, il céda 

- aux inftances des Soldats, 3 c les 

.tfuivit plûtpt au combat qu’il ne 
-les y menar../. v i; : ■■ -y , 

v, i Le Comte Louis les attendoic 

- de, pied ferme , r prévoyant qpe ' 
dorf qu’ils feroient ,une fois enga- 
gés dans les marais, ils ne ren- 

' O ii 
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droien.t prefque point de coin • 
Les Espagnols firent des efforts 
inexprimables pour vaincre le 
- désavantagé du terrain , mais fe 
trouvant enfoncés dans des bour- 
biers d’où ils ne pouvoient fe ti- 
rer, ils leur fut impofîiblede re- 
fdler aux ennemis qui en firent 
un grand carnage. Le Comte 
d’Aremberg faifant i’ofHce de 
fknple Soldat, plutôt que celui de 
Capitaine, fut tué au commen- 
cement de l’adion , de la main 
du Comte Aldophe de NafTau : , 
frere cadet du Comte Loiiis & 
du Prince d’Orange, & vengea 
lui-même fa mort -, en rendant à 
i’inftant au Comte Adolphe de 
Naflau , le coup que celui-ci - ve- 
noit dé lui porter. On ne fit aucun 
quartier aux Efpagnols, mais on 
accorda la vie aux Allemans qui 
fe rendirent à diferetion & pro- 
mirent de ne plus porter les armes , 
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pour le Roi d’Efpagne. Le Com- 
te Loüis fe faifit de fix pièces de 
canon, de tout le bagage, & de 
l’argent deftiné pour le payement 
des Trotfpes. • 

Le Comte de Megue, ayant 
rççu la nouvelle de cette défaite* 
fe jetta dans Groningue avec les 
Troupes qu’il devoit conduire au 
Comte d’Arembergj il y recueil- 
lir les débris de l’Armée Efpagno- 
le , & mit cette Place en.fi bon 
état, que le Comte Loüis n’ofa 
i’aflieger. 

Le Duc d’Albe< apprit, avec 
chagrin la viétoire du Comte 
Loüis de. Nafiau , qui pouvoit 
avoir des fuites fàcheufes Si ap-^ 
porter ua grand préjudice à la 
réputation des Armes du Roi 5 il 
comprit que les . Confédérés é- 
toient plus à craindre qu’il ne s’é- 
toit imaginé * il fe repentit alors 
Ravoir confié à d’autres le com.- 
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mandement des Troupes , & ré- i 
folut d’aller lui-même s’oppofer I 

aux progrès des ennemis. - i 

Avant que de partir , A il vou- 
lut terminer le procès du Comte 
d’Eg mont & du Comte de Horn, il 
qu’il faifoit inftruire depuis long- 
tems, • * J 1 

Il y avoit déjà près de fept mois a 

que ces Seigneurs étoient enfer- ai 
mes dans le Château de Gand. La { 
fœur du Comte de Horn & la le 
Comteffe d’Egmont , qui étoient ?i 
de la Maifon de Bavière , engage- p 
rent les plus grands Princes de p 
l’Europe, à intercéder pour eux 
auprès du Roi d’Efpagne , &C me- \ 
me auprès du Duc d’Albe. La j 
Comteffe d’Egmont publia une I 
requête , que la Ducbeffe de Par- ( 
me fe chargea de faire tenir au t 
Roi , & qu’on ne pouvoir lire que 
les larmes aux yeux 5 elle failoit I 
fouvenir le Roi de tous les fer y h* 1 
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ces que fon mari a voie rendu à la 
Couronne depuis Tâge de quinze 
ans , qui la voit commencé a por- 
ter les arrties fous les ordres de 
l’Empereur Charles-Quint > que 
le Comte d’Egmont avoir fuivj 
dans la plupart de fes expéditions.. 
Elle conjuroit furtout le Roi, de 
ne point lailïer une mere informa 
née , paffer le refte de fes jours 
;dàns l’opprobre & dans la dou- 
leur , avec onze en fan s qui n’a- 
■voient encore eu le te ms , ni de 
prendre part aux fautes de leur 
pere , ni de les reparer. -, 

. Le. Roi êc le Duc d’Albe n’é- 
. toient pas d’un cara&ere à être 
fort touchés de ces fortes de con- 

* * j 

üde rations. On fit d’exa&es re- 

*• ^ ^ 

. cherches de la conduite de • ces . 
deux Seigneurs j on examina avec 
; foin cous leurs difcoürsêc toutes 
leurs adions pafiees , & les chefs 
-d’aCcufations préfentées contre le 
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feul Comte de Horn , montoienfr 

à -plus defoixante articles. 

• On les accufoit principalement 

d’avoir . fait plufieurs complots 

avec le Prince d’Orange , pour 

fouftraire les Provinces à l’obéïf- 

fance du Roi , & d’avoir été caufe 

^ * 

de la rébellion &? du ioulevement 
des Peuples au fujet de l’établille-; 
ment de l’Inquilition 5 d’avoir eu 
connoiüance que quelques Gen- 
tils-hommes dévoient s’aflembler 

Î >our figner le compromis, dene 
’avoir pas empêché comme ils 
auroient pu le faire aifémentij 
d’avoir eu en main la requête 
qu’on devoit prefenter à la Gou- 
vernante , & qui avoit été l’ori- 
gine de tous- les trouble», d’avoir 
le jour où elle devoit être pré- 
sentée, & dene l’avoir pas empê- 
ché > d’avoir taflifté au repas des 
• Confédérés à l’Hôtel de Culem- 
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On reprochoit en particulier 
au Comte de Horn, d’avoir me^ 
nacé la Gouvernante avec beau- 
coup de hauteur parce qu’elle ne 
vouloit pas recevoir la requête 
des Confédérés j d’avoir affilié à- 
quelques-uns clés repas des Con- 
fédérés , & d’avoir crié à leur 
exemple , vivent les Gueux. 

On infîftoit fort fur ce que ces 
dèux Seigneurs n’avoient point 
fait executer les Edits du Roi & 
de la Gouvernante , au fujetde la 
punition des Heretiques , dans les 
V illes de leur Gouvernement, où 
ils avoient fouffert le pillage des 
Eglifes, &. les profanations les plus 
horribles. 

Ils ne manquoient pas de ref- 
fources pour le juHifier, & on leur 
donna tout le temsneceflaire pour 
répondre aux accufations inten- 
tées contre eux. Le Comte d’Eg- 
mont avoiia qu’on lui avoit pro* 
Tome J. P 
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pofé de fouftraire les Provinces 
à l’obéïffance du Roi, mais il nia 
conftamment qu’il eut jamais ap- 
prouvé un femblable projet. Ils 
expliquèrent les liailons qu’ils 

avoient eu avec les Confédérés , 

* * \ ^ 

. & foutinrent qu’il? n’avoient ja- 
mais pris part à toutes les démar- 
ches qui étoient contraires au 
fervice du Roi. Pour ce qui re- 
gardoit les Heretiques, ils difoieùt 
qu’ils n’avoient rien fouffert de 
. leur part , que. ce qui leur étoit 
abfolument impolfible d’empê- 
cher. • , 

Le Procureur General, du 

• y ' \ . 

Confeil des Troubles, ayant en- 
tendu toutes leur défenles , don- 
na fes conduirons , & les déclara 
atteints ôc convaincus de crime 
de Leze-Majefté , de trahifon 6c 
• de rébellion , requérant qu’ils fuf* 
fent condamnés à mort. Sur quoi 
le Duc d’Albe prononça cette 
Sentence. 

* t. * 


/ 
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«Son Altefle le Duc d’Aibe,. 
» Marquis de Loria, Gouverneur, 
» Lieutenant, ,6c Capitaine Gene- 
» ral pour Sa Majefté , notre re- 
» douté ôcbien-aimé Seigneur en 
» fes Païs-Bas , & Juge Souverain 
«au Confeil Criminel» 

û les informations &conclu- 
»> fions du Procureur General, qui 
» charge le Comte d’Egmont , de 
«d’être montré parjure , perni- 
» deux, féditieux & rebelle , en» 
»>vers S.M. ipecialement en ce 
» qu’il a confpiré avec les Confé- 
» derés & féditieux , & qu’il s’eft 
« rendu complice de la maudite 
»> & abominable ligue du Prince 
» d’Orange ôc autres Etats, qui, au 
Païs-Bas, ont conjurés & pris 
« la garde & la défenfe de la No- 
» blelfe Confédérée : femblable- 
»>ment, les fautes commifes par 
» ledit Comte d’Egmont , en Ion 
« Gouvernement de Flandres , en 

Pij 
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« 1 obfervation de notre Sainte 
'« Foi Catholique, 6c défenfion d’i- 
« celle , contre les Heretiques fé- 
. » ditieux, 6c Heretiques de la Sain- 
«te Religion Catholique Romai- 
» ne. 

«Toutes ces chofes 6c autres 
« mûrement confiderées, Son AU 
« teffe , après longue délibération 
« de ces Affelleurs , fur la conclu- 
« fion du Procureur General, D#* 
• clare que le Comte d’Egmont 
« a commis crime de Leze-Ma- 
«jefté 6c été féditieux 5 le con- 
« damne à avoir la tête tranchée 
«fur un échafaut, ôc fa tête fera 
« mife au bout d’une pique bien 
« haute élevée , afin quelle foit 
«vûë de tous exemplairement, 
«où elle demeurera jufqu’à. ce 
« qu’autrement en foit ordonné» 
«qui fera pour document 6c figne 
«du crime par ledit Comte coin- 
amis, 6c que nul ne foit fi hardi 
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«que d’ôter fa têce fur peine de 
»la vie. Déclaré aufïî tous fes 
» biens meubles êc immeubles, 

» a&ions, droits, privilèges 8c fiefs, 
»8c autres biens quelconques 
» quelque part qu’ils foient,acquis 
»8c confifqués au Domaine du 
» Roi. Signé , Duc d’Albe. 

La Sentence prononcée contre 
le Comte de Horn, étoit à peu 
près femblable. 

Le troiliéme.Juin 1568. les 
deux Comtes furent conduits à 
Bruxelles , fous l’èfcorte de trois • 
mille Chevaux j & dès le lende- 
main on leur envoya Rithou Eve-? 
que d’ipres, pour les difpofer à 
mourir. On leur lut enfuiteà tous 
deux leur Sentence fép£rement. 

Quand le Comte d’Egmont 
l’eut entendu , il ne pût s’empê- 
cher de dire : » cette Sentence efl 
»» bien fevere , je ne croi pas avÿr 
» fait allez de fautes en toute ma 
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» vie pour la meriten Mais puif- 
» que c’eftla volonté de Dieu 8c du. 
» Roi, je veux bien fouffrir la 
«mort, j’efpere que le- 'Roi aura 
» la bonté de ne pas dépoüiiler 
«ma femme 8c mes enfans des 
«biens que je leur laiffe. C’eft la 
«moindre grâce qu’il me puifle 
«accorder , pour les fervices que 
» je lui ai rendus. 

Le Comte d’Egmont écrivit 
enfuite au Rei la Lettre fuivante. 
SIRE, 

«Il ^ plu à Votre Majefté , de 
« condamner à la mort , le plus 
« humble 8c le plus fidèle de vos 
«Sujets, qui n’a jamais penfé à 
«vous delobéïr, 8c qui a mille 
« fois expofé fa vie 8c fes biens 
« pour votre fervice. J’ai fait allez 
« voir par le pafie , que je ne l’ef- 
«timois pas allez cette vie, pour 
«jie la pas facrifier de tout mon 
*» cœur , dès qu’ellepourrait maire 
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« le moins du monde au fervice 
»de Votre Majellé. C’eft pour- 
w quoi , je me doute pas que lorf- 
9» que vous ferez exactement inf- 
?»,truitde tout ce quis’eft pâlie ici. 

« Vous ne foyez perfuade de l’in- 
i»juftice de ma condamnation, 
ïj qui 11’eft fondée que fur des ac- 
» cufations faillies 5c calomnieu-- 
» fes , dont on s’elt fervi pour me 
> perdre dans Pefprit de Votre 
«Majefté. J’en prens à témoins ce 
» Dieu devant qui je dois paroître 
» aujourd’hui, 5c je le prie de me 
» punir avec la derniere rigueur, 

« fi jamais j’ai manqué à rien de 
» tout ce que je me luis cru obligé 
»de faire pour le fervice de Votre 
» Majellé dans ces Provinces. Je y 
» vous fupplie donc , S I K E , 5c ' 
» c’eft la derniere grâce que je 
s» vous demanderai de ma vie , d’a- 
« voir pitié d’une femme & d’on-' 
v ze enfans , que je n’ai pu recom- 

P mj 
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«mander qu’au petit nombre d’a- 
« mis qui me reltent, J’ofe corn- 
« pter fur la bonté & fur la de- 
« mence de Votre Majelté, que 
«j’implore pour cette famille de- 
« folée , & dans cette confiance t 
«jevaisfubir volontiers le fup- 
« plice auquel vous m’avez con* 
«damné, & quiexpiera tous mes 
« péchés. A Bruxelles le 5. Juin à 
«deux heures après minuit l’an 
«1568. 

De Votre Majefté, 

Le très-humble très-obéif- 
fant , & très-fidéle Sujet 
& ferviteur. Lamorai 
d’Egmont , préparé à la 
.morr. ‘ < 

Le Comte donna cette Lettre 
à l’Evêque d’Ipres, qui fe chargea ' 
de la faire tenir au Roy. Il pafla 
le refte de la nuit à fe confédér- 
ée à prier Dieu. 

-Le Comte de Horn ne voulut 


î 
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pas d’abord fe confeffer , difant 
qu’il s’étoit confeffé à Dieu, félon 
le langage des Proteftans, mais 
£ l’Evêque d’Ipres lui parla fi for-. 

> tement , qu’il lui infpira d’autres 
fentimens. 

!• Le lendemain au matin, 5 . Juin, 

:• qui étoit la veille de la Pentecôte , 

:i on vit dans la grande place de 
i Bruxelles, un échafaut tendu de 
1 ‘ noir , fur lequel on avoit nÜs un • 
Crucifix d’argent , 6c audevant 
deux, couffins. Le Régiment de 
Julien Romero e'toit rangé au- 
:j tour , en ordre de bataille. 

. Le Comte d’Egmont avoit prié 
qu’on avançai l’heure de famort, 

6c qu’on ne le fît point languir 
: *dans l’attente d’une fi terrible- 
exécution , dont les préparatifs 
font Souvent plus affreux que la 
mort mêmejil demanda auffi en 
grâce, qu’on ne l,ui liât point les 

mains comme aux autres crimi- 

* -* 
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nels, promettant foy de Gentil- 
hommé qu’il ne feroit aucune re- 
fiftance. • . - 

A midi, Julien Romero vint 
le prendre pour le conduire à 
l’échafaut. L’Evêque d’Ipres l’y 
accompagna. Le Comte en en- i 
trant dans la Place , falua les : 
Officiers qu’il connoiflbit-, & qui ( 
l’avoient vu autrefois à leur tête f 
da& un état bien différent. Il de- 
manda au Mettre de Camp Ror ( 
mero, s’il n’y avoit point de gra- c 

f ce, Romero pour toute réponfe r 

hauffa les épaules , &: lui fit ligne j 
de la tête qu’il n’y avoit plus rien 2 
à efperer. Alors le Comte monta , 
fur l’échafaut, & fe mit à genoux , 
fur un des carreaux qu’on avoit? j 
placés devant le Crucifix. Il y , 
demeura quelque tems enflriere, 
puis mettant fur fa tète un petit 
bonnet qu’il tica de fa poche , il 
fit ligne à l’Evêque de fe retirer. 


Digitized by Google 



des Païs-Bas. Liv. III. 

Le Bourreau qui , à ce qu’on dit , 
avoit'été autrefois valet de pied 
chez le Comte d’Egmont, s’ap- 
procha, & lui abattit la tête d’un 
leul coup. 

On alla .enfuite prendre le 
Comte de Horn. Quand il fut en- 
tré dans la place , il demanda ce 
qu’étoit devenu le Comte d’Eç- 
mont , on lui dit qu’il venoit d e- 
tre exécuté, & on lui montra le 
fang de fon ami qui cotiloit en- 
core. Il fe recommanda aux Priè- 
res des afliftans , leur demanda 
pardon du Icandale qu’il leur 
avoir donné 5 il reçut enfuite le 
coup de la mort avec beaucoup 
de fermeté. Les têtes de ces deux 
infortunés Seigneurs furent mifes 
chacune au bout d’une pique, & 
1er virent durant deux heures de 
fpeétticle au Peuple. 

Si la mort du Comte d’Egmont 
n’a voit pas épuilé toute la douleur 
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des Peuples, on n’auroit pas été ! 
infenfible à celle du Comte de C 
Horn , mais le premier avoit tou- i 
jours été extrêmement cher à la R 
Nation , à qui il fai foi t honneur 
par fon mérité , &. qu’il avoit fçu 5 
gagner par fes maniérés nobles & -i 

E ar un caractère de droiture & de 1 
enté, qui le faifoit adorer de tout G 
* * le monde. On trempa des mou- ï< 

choirs dans fon fang, & on les 
garda précieufement pour fervir in 
.cf entretien à une douleur que le & 
tems ne put effacer. (|i 

Le Comte d’Egmont n’avoit !o 
que quarante cinq ans j il laiffoit le 
à fa femme Sabine de Bavière, 
qu’il avoit çpoufé à Spire , en t 
préfence de l’Empereur Charles- q 
Quint, huit filles & trois garçonsj î 
ce Seigneur étoit de la plus an- t 
cienne noblefle des Païs-Bts, & 
fes ancêtres avoient autrefois 
poifedé la Gueldres en Souve- 
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raineté > il portoit le nom de 
Comte d’Egmont , Ville fituée 
iur la côte Occidentale de la Pro- 
vince de Hollande* quoiqu’il eût 
pu prendre celui de Prince de 
Gaver. Charles -fjuint l’avoic 
fait Chevalier de la Toifond’or, 
& Philippe lui avoit donné les 
Gouvernemens de Flandres ôc 
d’Artois. 

Philippe , Comte de Horn , 
étoit de rilluftre Maifon de Mont- 
morenci j il avoit quatre ans plus 
que le Comte d’Egmont , & s’é- 
toit toujours diltingué par fa va- 
leur. 

On enfevelit honorablement 
les' corps de ces deux Seigneurs 
que l’on rejoignit à leurs têtes , 
éc on les mit dans des cercüeils 
de plomb pour les envoyer en- 
fuite dans les endroits où étoient 
la fepuiture de leurs ancêtres. 

Par tout où pafl’oit le corps du 
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Egmont , les Peuples 


1 82. 

Comte ^ 

accouroient en foule , & s'em- 
preffoient de baifer avecrefpect 
fon cerciieil ,*tnalgré les Soldats 
qui les repoufloient. 

Ceux qui oennoilfoient le gé- 
nie des Flamans , comprirent que 
leur affliction fe changeroit bien - 4 
tôt en une haine furieufe & obf- 
tinée contre les Efpagnols & on 
blâma univerfellement le Duc 
d’Albe , d’avoir fait exécuter les 
deux Comtes avec tant d’appareil 
ne voyant pas qtj’il in fpiroit -en- 
core plus de haine que de ter- 
reur. 

Quelques jours avant que de 
les faire mourir, le Duc avoir 
fait trancher la tête à dix-neuf 
Gentils-hommes dans la place 
de Bruxelles. Le lendemain de 
cette grande exécution, Villiers 
eut auffi la tête tranchée avec 
quatre autres Officiers, qu’on a- 
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Voie fait prifonniers au combat 
de Dalem, un nommé Quintin 
Benoît, &un MiniilreProteilant. 
Ces fupplices furent comme les 
préludes de la mort du Comte 
d’Egmont & du Comte de EJorn. . 

Antoine Stralle, Bourguemef- 
tre d’Anvers , fut enfuite exécuté 
à Viivorde. Cafembrot, Secrétai- 
re du Comte d’Egmont , fut tiré à 
quatre Chevaux dans la place de 
Bruxelles , quatre Heretiques fu- 
rent brûlé vifs dans le même en- 
droit , Sc on apprit prefque en 
même tems , la mort du Baron de 
Montigny 3 frere du Comte de 
Horn, que le Roi d’Efpagne re- 
tenoit depuis long-tems prifon- 
nier dans le Château de Segovie , 
&. à qui il fit couper la tête. 

Le Marquis de Berg-op-Zoom 
étoit mort dans fon lit, quelque 
mois auparavant 5 Scies flamans 
.furent perfuadés qu’il avoit été 
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empoifonné, quoiqu’il n’y ait 
nulle apparence , que le Roi d’Ef* 
pagne eut voulu faire périr un de 
les Sujets par un fupplice li doux, 
& qu’il lembloit avoir refervé 
pour les Princes de fa Maifon. 


Fin du troifiéme Livrée* 
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A Pre’s tant de fanglantes 
. executions , le Duc d’Albe 
fôngea à chafler des Provinces 
les Troupes des Confédefés. Il 
fit faire de nouvelles levées de 
Soldats, 8c augmenta confidera- 
blement fa Cavalerie 8c foh In- 
fanterie jil s’avança en fuite dans 
laFrifeoù le Comte LoiiisdeNaf- 
fau tenoit la Campagne avec une 
Armée. 

Le Duc d’Albe étant arrivé à 
Groningue, envoya des efpions 
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pour reconnoître le Camp^. enne- 
mi : les efpions ayant en^ndu le 
bruit de quelques tambours & ap- 
perçu quelques drapeaux , revin- 
rent en diligence & rapportèrent 
au Duc d’ Albe , que l’ennemi ap- 
prochoitjil eut de la peine à le 
croire parce qu’il le lçavort en- 
core fort éloigné. Cependant , il 
rangea fon Armée en bataille, j, 
mais on fut fort furpris de voir ! 
avancer une Troupe de Païfans, j 
qui conduifoient en triomphe une j 

nouvelle mariée fur unChar cdti- ] 

vert de feüillages , & dont les uns 
portoient des drapeaux, tandis j 
. que les autres battoient du tam- 
bour* On fe mocqua fort des ef- 
pions qui aVoient pris une fête de , , 
.Village pour. la marché d’une 
Armée j & dans la fuite , lorf- 
qu’ils revenoient de, leurs rcour- 
. fes,les Soldats leur demandoient 

. toujours , s’ils n’avoient pas ren- 
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contrée la nouvelle mariée. r 
Le Comte Loüis de Naflati 
étoit campé à trois lieues de l’Ar- 
mée ennemie , tk Ion Camp étoit 
bien fortifié. Le Duc d’Albe en- 
treprit de forcer fes lignes, êc 
dès' la première attaque, toute 
'i’Armé du Comte prit la fuite. 
Le Duc l’ayant pourfuivi , le joi- 
gnit près du Village de Guemin- 
gue lui tua plus de fept mille 
hommes : le relie fut difiipé , & il 
ne relia plus rien de cette pre- 
mière Armée dans les Provinces. 

• • 

■ * Le Comte Loüis de Naflau, • 
-pafla la riviere d’Embs à la nage 
fur- un Cheval vigoureux , & fe 
fauva. Il avoir eü la précaution 
de changer d’habit , de lailfer 
"celui qu’il quittoit fur le champ 
• de bataille avec fes armes , afin 
"qu’on ceffâtde le chercher. 

^ Le Prince d’Orange avoit en- 
core une autre Armée , avec la- 
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quelle il fe préparoit à entrer dans 
le Brabant 5 elle étoit compofée 
de vingt-deux mille hommes d’in- 
fanterie , & de neuf mille Che- 
vaux. L’Infanterie du Duc d’Al- 
be, n’étoit que de feize mille 
hommes, &il n’avoit que fix mille 
chevaux, mais c’étoit des Trou- 
pes d’élite > d’ailleurs, il étoic 
chez lui , maître de toutes les Vil- 
Àes, qui lui fournifloient des vi- 
vres en abondance , & venoit de 
recevoir d’Efpagne une remife 
de quatre cent mille écus , que 
fon fils aine , Frédéric de Tolede, 
luiavoit apportés. 

Le Prince d’Orange entra en 
Flandre vers le milieu de l’année 
1568.il pafia le Rhin près de Co- 
logne , & la Mofele à Trêves, 
mais la difficulté étoit de. paflèr 
la Meufe. 

Le Duc d’Albe a voit pris fes 
précautions à l’égard de toutesdes 
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Places qui font fur ce Fleuve : il 
-avoit écrit fortement à l’Evêque 
& au Magiftrat de Liège , pour 
les prier de la part du Roi d’Ef- 
pagne,dene pas accorder le paf- 
lage au Prince d’Orange , & lorf- - 
que ce Prince le demanda, il fut 
refufé , mais il nefe rebuta pas. Il 
demeura long-tems fur les bords 
de la Meule cherchant les moyens 
de la paffer j enflh , il remarqua 
que les chaleurs de l’Eté a voient 
rendu cette riviere beaucoup plus 
balle qu’à l’ordinaire 5 il fit fon- 
der tous les gués avec beaucoup 
de foin , & il eut le bonheur d’en 
trouver un vis-à-vis de Stoken , 
ou l’eau dans fa plus grande pro- 
fondeur ne pouvoir aller qu’a l’é- 
paule du Fantalfin. Au commen- 
cement de la nuit , il fe rendit fur 
le bord du Fleuve avec toute fon 
Armée , & fit d’abord entrer dans 
l’eau , cent ou lix vingt Cavaliers^ 
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qui étant difpofes à la queue l’un 
de l’autre , occupoient toute la 
largeur de la Meufe*, &: foutenant 
•l’eau, la rendoienc un peu plus 
baffe au-deffous d’eux. L’Infante- 
rie paffa d’abord dans un profond 
lilence & enfuite la Cavalerie 
lui vie de tout le bagage. 

< • Lorfquon vint dire au Duc 
d’Albe, que toute l’Armée du 
Prince d’Oraifge avoir paffé la 
;'Meufe , il ne put le -croire & dit, 
au il fallût t donc que fes Soldats 
eujfent des ailes. Mais le Prince 
d’Orange fier de ce premier fuc- 
cès , s’étant approché de l’Armée 
ennemie , au bruit des trompet- 
tes & des tambours, le Duc d’ Al" 
be fut bien-tot détrompé. ; ■ 
Vitelli étoit d’avis qu’on atta- 
quât le Prince, dont les Troupes 
ne faifoient que de fortir de l’eau, 
mais le Duc d’Albe n’avoit garde 
d’expofer une- A rm ée -comme -la 
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fienne compofée des meilleures 
Troupes de l’Europe, les Etats 
du Roi fon Maître, & fa propre 

Î gloire au fort d’une bataille., où 
e Prince d’Oranee n’hafarderoit " 
qu une Armée qui. fe difliperoit 
d’elle-même faute de vivre & 
d’argent > ainli le Duc fe contenta 
i de harceler le Prince d’Orange , 
en lui coupant les vivres , en» le 
i: fatiguant par des cfcarmouches , 

& en dreuant tous les jours de 
nouvelles embufcades à fes foura- 
i geurs. v , 

Le Prince d’Orange avoit plû- 
i tôt le genie des, affaires , que ce- 
♦ lui de la guerre , & il avoit en tête 
. , un des plus grand Capitaines de 
l’Europe. Ainli , quoique le Prin- 
j. ce de • Condé lui eut envoyé de 
=s F rance un renfort de quatre mille 
hommes d’Infenterie & de quin- , 

; ze cens Chevaux, fous la conduite 
; de .Genlis , ii ne put jamais forcer 
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le Duc d’Albe à accepter la ba- R 
taille. Les Efpagnols étoient ou- a 
très de ce*que leur General évi- 1 
toit toujours de combattre, 6e fem- - 
bloit même quelquefois fuir de- jw 
vant l’ennemi. Mais l’autorité du 
Duc d’Albe étoit tellement- ref- li 
peétée , que perfonne n’ofoit en <Ji 
' # murmurer. - - 0 

*V itelli ayant engagé une efcar- d’ 
mouche, où quelques Regimens ci 
du Prince d’Orange furent bat- 
tus, le Duc ne voulut jamais d 
qu’on en vint à une action gene- p 
raie 5 il voyoit que le Prince d’O- b 
range n’a voit pas de quoi faire Jf; 
fubhfter une Armée , n’étant. • r 
maître d’aucune Place , & n’ayant . ( 
que très-peu d’argent, & il ne c 
aoutoit pas que la difette des vi- ] 
vres , n’obligeat ces Troupes à fe < 
débander. Le Duç d’Albe ne fe i 
trompoit pas, les Soldats man- 
quant de tout fe mutinèrent & 

xefuferent 
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fefuferent le fervice. Le Prince 
d’Orange eut beau les exhorter 
; à fe facrifier pour la défenfe de , 
leur Religion , que les Efpagnols 
i vouloient détruire, 8c à faire les ' 
derniers efforts pour vanger le 
j fang de tant de braves Proteflans* 

5 que • le Duc d’Albe avoit im> 
mole , ces confiderations firent 
c d’abord quelque impreflion fur 
: eux , 8c le Prince d’Orange fe fou* 
i tint affez long-temps par l’afcen;*» 

; dant qu’il avoit furies efprits. Les 
pillages fournifioient quelque foi- 
, blés moyens de fubfifter , mais il 
falloit des fecours plus confide- 
rables pour entretenir une fl gran- 
t de armée. Elle fe révolta enfin, 8c 
• demanda , l’épée à la main, à être 
-, payée. Le Prince d’Orange fut 
ç obligé de les congédier 8c de fe 
j retirer en France avec le Comte 
t Loiiisfon frere, auprès des Chefs 
j de la faction Huguenote, 
î Tome J. R 
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Le Duc d’Albe, après avoir 
chafle deux Armées de Flandre , 
retourna à Bruxelles au mois de 
Janvier de l’année 1 5 6 9 • & reçut 
de la main de l’Archevêque de 
Malines, après une Meffe foie m- 
nelle , la toque & l’épée enrichie 
de pierrerie , que le Pape lui en- 
voya comme au Défenfeur de la 
Religion. 

Quelque^ tems après , il fît fon- 
dre les Canons qu’il avoit pris 
au Comte Loüis de Naflau , à la 
bataille de Guemiugue i il en fit 
faire une Statue de bronze qui le 
reprefentoit , foulant aux pieds 
les Images de la Rébellion & de 
l’Herefie, accompagnées de di- 
vers Symboles. Cette Statué lui * 
relie mbloit parfaitement : elle fut 
placée dans laCitadelle d’Anversj 
d’une main , elle tenoit le Bâton 
de Commandement , & elle éten- 
doit l’autre fur la Ville, comme 
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! pour la menacer 5 fur la bafe de- 
ce monument , on Jifoit cette InC. 

« cription latine en lettres initial es* 

* 

i* 

» F.A.A.T. A.D.PH.II.H.A, 

B. P. Q^E. S. R. P. R. P. J. C. P. P* 

J F. R. O. M. F. P. 

- Ce qui fignifioit : 

i - Ferdinando Alvarez a 
Toledo, Albæ Duci, Philip* 
pill. HispaniarumApudBel* 

1 gas Pb.æfecto, QuodExtinc- 
\ ta Seditione , Rebellibus 
P üL sis, ReligioneProcura- 

TA, JuSTlTl A CuLTA, PROVIN- 
i CIARUM PACEM FlRMAVlT, 

Régis Optimi Ministro Fi* 

i 2>ELISSIMO POSITUM. 

t C'eji a dire, 

A Ferdinand Alvares de 
r< Tolede, Duc d’Albe, Lieu- 

i TENANT EN FLANDRE DE PHI- 

> lippe II. Roi d’Espagne, pour 
s Avoir apprise’ les troubles, 

Rij 




/ 


Digitized by Google 


I 


lp6 Htjloire de> Révolutions • 
CHASSE.’ LES ReÉELLES , RETA- * 

j3Li la Religion, fait fleu- l ' 
rir la Justice , assure’ la j 
Paix dans . les Provinces, i 
très FiDELLE . Ministre du J 

MEILLEUR DE TOUS LES ROIS. t 

Il y avoit quelque devifes fur 1 
les autres côtés de la bafe , & au a 
bas on lifoit le nom du Sculpteur a 
avec: ces mots , ex Are Captivo. j> 

On ne fçauroit croire combien p 
les Flamans furent indignés de & 
voir cette Statue , qui fembloit in- $ 
fulter à leurs malheurs. f 

Le Roi d’Efpagne même , qui 
étoit naturellement ennemi du a 
faite , n’approuva pas ce Tro- I 
phée , que le Duc d’Albe drelToit < 
à la vanité. Les Courtifans , tou- ] 
jours attentifs à flatter les inclina- i 
dons du Prince, fur tout aux dé- i 
pens de leurs concurrens, firent , i 
remarquerai! Roi, qu’il necon- 

venoit pas à ua Sujet de fe faire 


t 
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honneur de Tes Victoires , qu’on 
dévoie toujours rapporter à la 
gloire du Prince. Ils oppofoient à 
la vanité du Duc d’Albe , la mo- 
deftie du Roi même, qui avoit 
empêche un Sculpteur d’Italie * 
de lui ériger un femblable Mo- 

" D 

nument. Le Duc d’Albe fut int- 
truit de ces difeours . 5 c de l’im- 

J 

prelTion qu’ils a voient fait fur l’ef- 
prit de fon Maître, &il s’abflint 
d’envoyer en Efpagne une autre 
Statue pareille, qu’il vouloit faire 
placer dans une de fes Terres. 

La Reine d’Angleterre voyoit 
avec chagrin la profperité du 
Duc d’Albe 5 elle n’ofoit cepen- 
dant fe déclarer ouvertement 
pour le Prince d’Orange: il au- 
rait fallu pour cela, engager fa 
Nation dans une guerre longue . 
& perilleufe , & s’attirer fur les 
bras , toutes les forces du Roi 
d’Efpagne. Elle fe contenta de 

R iij 
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faifir toutes les petites occafions i 
qui fe préfentoient , de chagriner ( 
lesEfpagnols, & le Duc d’Aibe en j 
particulierdl s’en rencontra bien* ( 
tôt une qu’elle ne laifia pas échap- 1 
per. I 

Le Roi d’Efpagne avoit em- ! 
prunté des Génois, quatre cens t 
mille éciis, qu’il envoyoit en Flan- < 
dre pour payer fes Troupes. Des I 
Armateurs François, avertis de ce 
transport , pourfuivirent les V aif- i 

féaux Efpagnols, qui furent obli- 
gés de relâcher en Angleterre, 1 
où ils furent vilités. On trouva les 
quatre cens mille écus en cin- 
quante-neuf caifies pleines de 
piaftrés. 

L’AmbalIadeur d’Efpagne les 
réclama, & déclara qu’ils appar- 
tenoient au Roi fon Maître : mais 
la Reine fit naître plufieurs diffi- 
cultés. Le Duc d’Aibe lui en écri- 
vit, de après pluileurs réponfes 
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ambiguës ; la Reine dit enfin : 
qu’elle avoir appris que cet ar- 
gent n’appartenoit point au Roi 
d’Efpagne, mais à des Marchands 
Italiens qui voüloient le prêter ÿ 
& que comme elleen avoit befoin, 
elle s’étoit refoluë de l’emprunter 
elle-même , & d’en payer aux 
Génois un plus gros intérêt que 
le Roi d’Efpagne. 

Le Ducd’Albe, voyant qu’on 
ne pouvoit rien gagner fur l’ef-r 

Î >rit de la Reine d’Angleterre, fit 
aifir tous les effets desMarchands 
Anglois, qui fe trouvèrent dans 
les Ports de Flandres. La Reine 
d’Angleterre ufa de reprefailles, 
& écrivit au Roi d’Efpagne , pour 
fe plaindre de la conduite du Duc 
d’Albe. Le Commerce des deux . 
Nations fut interrompu , & les 
Anglois firent des profits beau-: 
coup plus .confiderable que leurs 
pertes. . • ; 
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Le Duc d’Albe , pour luppléef 
au défaut de l’argent que la Reine ,] 

d’Angleterre avoit faili , eut re« ' 
cours aux Flamans , & réfol ut d’é- s 
tablirun impôt perpétuel dont on 
pût faire un fond, pour fub venir 
aux frais des guerres. 

Dans ce deflein , il affembla les 
,Etats Generaux à Bruxelles , & 
leurpropofa un Edit qui ordon- 
noit que chacun payeroit d’abord - 
au Roi , le centième de tous fes 
biens 5 & qu’enfuite , toutes les 
fois qu’on feroit quelque vente , 
on payeroit le dixiéme des biens 
meubles, & le vingtième des im- 
meubles. Jufques alors , il n’y 
avoit eu en Flandre aucun impôt 
perpétuel > lorfque le Souverain 
vouloit tirer de l’argent des Pro* 
vinces, jl demandoit une fomme 
aux Etats Generaux , qui là refu- 
jjoient quelques fois , ou qui n’eff 
donnoient qu’une partie pour fa 
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Conferver le droit d’accorder tou- 
jours librement. Quand les Etats 
entendirent parler d’un impôt 
dont on n’avoit point encore vû 
d’exemple 5 ils éclatèrent en plains 
tes & en murmures > on représen- 
ta au Ducd’Albe,que cette nou- 
velle impofition alioit anéantir le 
plus beau privilège des Provinces» 
& celui qui avoit fait detouttems 
la fureté de leurs biens & de 
leur commerce. Que les Flamans 
. n’avoient jamais louffert que des 
contributions volontaires & mo- 
. derées, & que l’on vouloit les ren- 
dre exceffives &. forcées 5 que le 
Roi n’avoit cependant pas Sujet 
d’être mécontent de lés Peuples » 
qui avoient reçu fans difficulté les 
Troupes étrangères, que le Duc 
d’Albe avoit amenées pour fou- 
tenir l’autorité Royale , & pour 
défendre la Religion Catholique^ 
qu’aucune V ille des Païs-Bas n’a- 
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voit ouvert fes portes aux Troù** 
pes du Comte Louis de Naflau, 
ni à celles du Prince d’Orange y 
que lesFlamans avoient concou- 
ru avec les Efpagnols , à chafler i 
ces Princes des Païs-Bas. On de- 
mandoit fi une impofition inoüie i 
& infupportable étoit la récoin- , 
penfe d’une fidelité inébranlable 
& d’une patience qu’on n’auroit 
pas du attendre d’un peuple libre 
& accoûtumé à un Gouverne- i 
ment plein de douceur ? 

Le Duc d’Albe, étonné de Pop» 
pofition des Etats, aflembla le 
Confeil , ou les avis furent parta- 
gés 5 les uns vouloient qu’on n’eût 
aucun égard aux remontrances 
des Etats, & le Duc qui n’étoit 
pas accoûtumé à trouver des op- 
politions à fes volontés , panchoit 
fort pour ce fentiment 5 d’autres 
dirent qu’il falloir d’abord enga- 
ger quelqu’une des Provinces à 
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1 payer le nouvel impôt , & ils fai- 
r loient efperer qu’on pou rroit les 
• gagner les unes après les autres. 

Le Préfident Viglius, dont l’au- 
ï torité étoit d’un grand poids dans 
:• le Confeil , parce qu’il étoit regar- 
i( dé comme bon & fidelle feryiteur 
)• duRoij&qu’iljoignoitàungrand 
t zele pour les interets du Prince , 
ii une expérience confommée dans 
ri les affaires de Flandre, fit enten- 
;• dre au Duc, que l’impolition du 
dixiéme & du vingtième denier 
y ruineroit entièrement le com- 
i merce des Provinces , parce qu’el- 

i le feroit monter les marchandifes 
r à un prix excefïîf. » Il faudroit , 

t » difoit-il , que tout ce qui fera 

vendu dans le commerce , paye 
? «plufieurs fois le dixiéme 3 d’a- 
s » bord, par celui qui vend la ma- 
i » tiere brute 3 enluite, par l’ou- 
» vrier qui la vend préparée 3 & 
1 v enfin , par le Marchand qui la 
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« vend, mife en œuvre. Les Parti- 1 
«culiers aimeront mieux acheter 
» toutes les chofes neceflaires dans 
”le$ Païs etrangers, que de les 
” prendre dans le Païs, où les 
«Marchands ne pourront plus 
« vendre au même prix qu’aupa- 
" ravant > l’argent fortira infenfî- 
« blement des Provinces , & com* 
« me la richefle du Prince eft in- 
« réparable de celles des Sujets , le' 
>'Roi y perdra plus qu’il n’y ga* 
» gnera. D’ailleurs, les Marchands- 
•** & Ouvriers ne trouvant plus 
« à vendre dans les Païs-Bas , iront 
« dans les Etats voifins. Le Com- 
«merce & les Arts languiront, 
» Je Roi perdra un grand nombre 
« de Sujets riches , & il ne lui ref- 
» tera qu un Peuple pauvre & mi- 
a*ferablej ainli cette impofition 
«neït propre qu a. ruiner le Roi 
* & les Peuples. .• 

Pour ce qui regarde le centié-. 


a. 
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«le de tous lesbiens une fois paye, 
Viglius n’y trouvoitpas de gran- 
des difficultés , 8c il ne defefperoit 
pas qu’on pût engager les Peuples 
àconfentir à cet impôt, qui n’a-> 
voit rien de contraire à leurs pri- 
vilèges , 8c qui ne pouvoir avoir 
aucune fuite préjudiciable au 
commerce. 

Le Duc d’AIbe n’étoit pas fort 
touché de toutes ces railons, mais 
il remarqua tant d’aigreur dans 
lesefprits , qu’il n ofa pouffer plus 
loin cette affaire, & qu’il refolut 
d’attendre des circonitances plus 
favorables. 

Il s’appliqua même à gagner 
l’affection des Peuples > & comme 
les Provinces Wallonnes étoient 
les plus attachées au fervice du 
Roi , 8 c fur tout à la Religion Ca- 
tholique , il les ménagea fi bien, 
qu’elles confentirent à payer }e 
centième 5 &. leur exemple fut 
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fuivi de quelques autres. 

Le Duc, pour achever d’appai- 
fer les Flamans , leur facrifia trois 
Officiers de Juftice qui s’étoient 
rendus extrêmement odieux à la 
Nation, parce qu’ils avoient été 
les plus fideles Minières de la 
cruauté du Duc d’ Albe , ôc entre . 
autre , un nommé Jean Specl, qui i 
avoit préfidé à toutes les execu- 1 
tions avec la verge rouge à la ( 
main ; ils furent tous trois pendus 1 
dans la grande place de Bruxel- < 
les j & c’eft ainfi que le Duc d’ Al- ^ 
be les recojmpenfa , pour l’avoir 1 
trop bien fervi. ( 

Il fit enfuite venir de Rome & ’ 

d’Efpagne , une amniftie generale 
pour toutes les fautes qui avoient 1 
été çommife en Flandre contre 
l’autorité du Pape & du Roi 5 il les 
fit publier lui-même à Anvers * 
avec beaucoup d’éclat & de fo 
lemnité. • • ; 
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Le Duc étoit placé fur un trône 
i magnifique qu’on avoir élevé 
% dans la place , il avoit fur fa tête 
s la toque , & à fon côté l’épée en- 
\\ richie de pierreries , que le Pape 
j lui avoit envoyé > toute la Noblef. 
»; fe étoit rangée autour de fon trô- 
!D ne , avec une garde nombreufe 5 
r ces amnifties furent lûës en Fia- 
e man & en François , mais fi. bas 
que perfonne ne les entendit 5 
quand elles parurent imprimées, 
(; on trouva , lur tout dans celle du 
. Roi , tant de modifications & de 
reftriétions , que Sa Majeflé n’ac- 
cordoit proprement le pardon 
î! 9 î # à ceux qui n’en avoient pas be- 
loin i d’ailleurs , on avoit déjà fait 
tant d’exécutions , qu’il ne reftoic 
prefque plus de coupables à punir, 
ni de fautes à pardonner. 

Ainfiles Peuples parurent peu 
touchés d’une telle amniftie , que 
les Efpagnols vouloient faire re- 
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garder comme une grâce lingu- 
îiere& extraordinaire 3 & le jour 
même qu’elle fut publiée, il n’y 
eut ni feu de joye, ni réjoüïlfances 
publiques dans la Ville. 

Le Duc d’Albe commença à 

y • 1 Ml**' 

s apperçevoir , que la tranquillité 
apparente des Provinces , cachoit 
un feu qui alloit produire un 
grand embrafement} il. voulut I 1 
IailTer à un autre le foin de l’é- 
teindre} & pour n’être pas témoin 
des défordres qu’on ne manque- 
roit pas de lui imputer , il deman? { . 
da au Roi la permilfion de retour- 
ner en Efpagne. Le Duc de Me- « 

. dina Celi fut même nommé pour 
lui fucceder, mais le Roi ayant 
changé de refolution, le Duc 
d’Albe eut ordre de relier dans 
les Provinces, & peut-être fut-il 

exhorté à foute ni r une conduite 

K 

qui paroi doit avoir eu jufques 
alors des fuites heureufes, 

- • Ce 
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Ce qui donneroit lieu de le pen- 
fer , c’ell que le Duc , étant de re- 
tour à Bruxelles, voulut exiger 
par force , l’impôt du dixiéme 5c 
du vingtième denier. 

Alors ce Peuple qui s’étoit laif- 
fé dépouiller de la plupart de fes 
privilèges, prefque fans murmu- 
rer > qui a voit vu couler le fang ^ 
de fes Gouverneurs 5c de fes Ma- 
giftrats les plus chéris , fans faire 
la moindre fédition ; ce même 
Peuple , qui avoit été jufques-là le 
jouet de la cruauté des Elpagnols, 
parut fortir tout d’un coup d’une 
profonde léthargie j à Bruxelles 
même, fous les yeux du Duc d’Ai* 
be , au milieu de la nombreufe 
garnifon qu’il yentretenoit on fe 
révolta ; 5c la fédition fut prefque 
generale. 

Les Marchands & les Artifans 
fermèrent leurs boutiques, & dé- 
clarèrent qu’ils aimoient mieux 
Tome J . S 
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mourir , que de fouffrir. qu’on le- j 
vâc le nouvel impôt. Déjà le Duc ], 
d’Albe fe difpofoit à faire pendre : 
les plus féditieux , lorfqu’il apprit \ 
des nouvelles qui lui donnèrent B 
bien d’autres inquiétudes. r 

Le Prince d’Orange, après la r 
déroute des deux premières Ar- 
„ niées qu’il avoit fait entrer dans \ 
les Païs-Bas , s’étoit retiré en Fran- | f 
ce, où l’Amiral de Coli^ni lui a 
confeilla de ne point fe decoura- J 
ger,&de tenter quelque entre- - 
prife confiderable fur mer. Le | 
Prince d’Orange profita de cet ( 
avis , il délivra des commilfions à , 
quelques Officiers pour armer de 
petits Bâtimens qui croifoient la 
mer fous la protection de la Reine 
d’Angleterre > ils firent quantité 
de prifes fur les Efpagnols & fur 
les Flamans Catholiques, &ilsal- 
loient enfuite vendre leur butin 
eil toute liberté dans les Porcs 
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d’ Angleterre > leur nombre 8c 
leurs richefles s’augmente renc 
5 peu à peu $ on les appelloit les 
Gueux de Mer. JLe Duc d’Albe les 
méprifoit, & ne paroilïoit pas fe 
mettre beaucoup en peine de leurs 
progrès > il étoit bien éloigné de " 
i penfer que cette petite flotte duc 

* être le berceau d’une puiflante 
>£ Republique , & le . mobile d’une 

• grande révolutions il ne laifla pas 
f ; d’écrire à la Reine d’Angleterre, 

* pour la prier de ne plus accorder 
i la protection aux Gueux de Mer , 
t & cette Princefle qui ne vouloit 
s pas rompre tout à raie ayec l’ER 
i. pagne , envoya ordre à Lumey , 

qui commandoit tous les vaif* 
ï féaux du Prince d’Orange , de for- 

ff tir d’Angleterre avec toute fa 
lii flotte. 

i Lumey raflembla jufques à 

# vingt-quatre V aideaux, & s’étant 

5 approché des cotes de Hollande * . 

S ij ‘ 
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il furprit le Port de la Brille le 
premier Avril i 570. jour du Di- 
manche des Rameaux 5 il entra 
enfuite dans la Ville , & permit k 
fes Soldats de piller les Eglifes , & 
de fe vanger fur les Pretres, de 
tout ce que le Duc d’Albe avoit 
fait fouffrir aux Proteftans. 

Cette nouvelle répandue dans 
les Provinces, y caula de grands 
« m ouve mens : le Duc d’Albe fut 
obligé de fufpendre fes exactions > 
il envoya ordre au Comte de Bof- 
fu , qui avoit été fait Gouverneur 
de Hollande à la place du Prince 
d’Orange, de marcher contre les 
Gueux de Mer , & de leschalïerde 
la Brille. Le Comte fut repouflé, 
& ce nouveau fuccès avant relevé 
le courage des Flamans , prefquc 
toutes les Villes de Hollande & 
de Zelande fe révoltèrent. Le 
Comte s’étant avancé vers Dor- 
drecht , alors capitale de la Pr$* 


D 


* 
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vince de Hollande $ les Emiflai- 
resdu Prince d’Orano;e firent cou- 
rir le bruit , que ce Seigneur ve- 
noit pour faire payer le dixiéme 
denier , & les Portes lui furent 
fermées. ' 

• A Flefiingue , Capitale de Ze- 
lande , le Curé prêchant au Peu- 
ple, le jour de Pâques , l’exhorta 
à fecoüer le joug des Efpagnols 5 
toute la Ville prit les armes, la 
garni fon fut chafiee , &: 1 Ingé- 
nieur Pacheco , parent du Duc 
d’Albe , qui conduifoit les ou- 
vrages de la Citadelle , étant 
entré dans la Ville , fans fçavoir 
ce qui fe palfoit , le Peuple le jet- 
ta lur lui , & il fut pendu fur le 
champ. 

Harlem , Leyde, Roterdam 5 c 
Zutphen fui virent l’exemple des 
Viiles rebelles, &. il n’y eut dans 
toute la Hollande , qu’Amfter- 
dani > & dans toute la Zelande * 
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que Middelbourg , qui reftererit 
dans l’obéïffance. 

En même tems, le Comte Loüis 
de NalTau s’empara de la V ille de 
M ons , Capitale du Hainaut, & 
le Ducd’Albefe vit de tous côtés 
de nouveaux ennemis fur les bras. 

Le Comte Loüis étoit entre 
dans Mons par un ftratagême 
affez fingulier , il envoya d’abord 
dans cette Ville des Soldats Fran- 
çois déguifés en Marchands de 
vin,qui conduifoient fur des Cha- 
rettes des tonneaux doubles > le 
tonneau extérieur étoit rempli de 
vin , & le tonneau intérieur étoit 
rempli de bayonnettes , de cour- 
tes epées , &; de carabines brilées. 
Le corps de garde les arrêta d’a- 
bord , & fit la vifite des tonneaux, 
mais comme on ne perça que le 
tonneau extérieur, les Marchands 
prétendus furent admis, & s’étant 
armés pendant la nuit, ilstuerent 
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la Sentinelle qui veilloit à une 
des Portes , maüacrerent tout ce 
qui fe trouva dans le corps de 
garde , & introduisent dans la 
Ville le Comte Loüis avec cent 
Chevaux > il en attendoit encore 
quatre cens qui lui donnèrent 
beaucoup d’inquiétude par leur 
retardement , il eut encore le tems 
de les aller chercher à toute bride» 
& il entra dans la Ville avec eux 
à la pointe du jour , en criant : 
Liberté y libertés le Prince vient vous 
aider,vous ferez, libres >plus d'impôts * 
plus de dixiéme denier. 

Le Comte Loiiis prit tout l’ar- 
gent qui fe trouva dans les coffres 
des Receveurs du Roi , il enrolla 
un grand nombre de Bourgeois, 
& écrivit à fon frere de venir au 

x « 

plutôt lui aider à conferver une 
conquête de cette importance. , 

La prifede Mons, fur prit ex- 
trêmement le Duc d’Aibe,, & lui 


- . I 
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s eau fa un déplaidr mortel. Il 
. voy oit d’un côté , la Hollande & 

• la Zelande révoltées > Sc de l’au- 
tre, la Capitale d’une des Provin- 
ces frontières de France , au pou- 
voir du Prince d’Orange. Il ne 
fçavoit de quel côté il devoit d’a- 
bord porter fes armes. 

Il affembla le Confeil de guer-' 
re , & commença par examiner , 
s’il étoit à propos de divifer les for- 
ces Efpagnoles , pour attaquer en 
même tant les Confédérés aux 
deux extrémités des Provinces: 
mais tous convinrent que ce feroit 
le moyen de ne réiiffir en aucun 
endroit. Il étoit dangereux de ti- 
rer les garnifons des Places , & 
on n’avoit pas allez de Troupes 
d’ailleurs pour en faire deux Ar- 
mées capables de refifter aitx 
Confédérés. , ■ 

Vitelli étoit d’avis qu’on mar- 

, chat d’abord du côté de Hollande 

. SC 
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1 & de Zelande, il reprefentoit que 

;; ces Provinces maritimes êtoient 
pleines d’Heretiques , & que fi on 
leur laifloit le temsdes’y fortifier 
* on ne pourroit plus les en chafifer > 
qu’elles étoient devoiiées au Prin- 
ce d’Orange, qui en avoit été 
long-tems Gouverneur , au lieu 
i? que les Catholiques étant les plus 
t. forts dans le Haynaut & dans le 
h Brabant , le Prince d’Orange n’y 
:t trouveroit pas un h grand noîn* 
n bre de Partifàns. 
s - Noire-Carmes répondit, que 
ro: le Prince d’Orange fe préparoic 

S à rentrer dans le Haynaut avec 
: «ne Armée , & que tandis qu’on 
feroit occupé dans les Provinces 
;j maritimes, il fe rendroit maître 
du Brabant, & des Provinces Wal- 
p tonnes j que les nouvelles impoli - 
tions qu’on avoit voulu établir * 
i? avoient changé la difpofition des 
ii peuples , qui commençoient à al? 

S Tome. J, T 
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lier la haine de la domination Ef- 
pagnole , avec rattachement à la 
Religion Catholique > fentimens 
qui avoient paru jufqu’alors op- 
pofés &: incompatibles 5 -qu’ainii, 
il falloit reprendre Mons , pré- 
venir l’irruption du Prince a 0 - 
range j & qu’enfuite, 011 fonge« 
roit à reprendre les Places de Hol- 
lande &de Zelande. 

Le Duc d’Albe’fut du même 
avfs que Noire-Carmes j & il fit 
prendre les devans à Frédéric de 
iTolede fon fils, qui eut ordre d'in- 
veftir ‘Mons avec quatre mille 
hommes d’infanterie, & huit cens 
Chevaux. ' 

Le Comte Louis fe hâta de 
pourvoir la Place de vivres Sc de 
munitions 5 il fit couper les bleds 
qui ëtoient murs , ÔC envoya les 
tneilleures Troupes de la Garni- 

Ion, pour foutenir fes Moiflbn- 

neurs. Les Efpagnols ne laiflerent 

1 * , 

, ' . 1 * ' • 

4 * • 

> ' 

* 9 
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pas de les attaquer : le choc fut 
fanglant, mais le Comte Louis 
eut l’avantage , fit entrer fes 
bleds dans la Ville. 

L’Amiral de Coligniqui avoit 
confeillé au Comte Loiiis, l’en- 
treprife de Mons , lui envoya du 
fecours. Genlis, fameux Capitai- 
ne du parti Huguenot, s’avança 
avec fix mille hommes d’infante- 
rie & quinze cens Chevaux. L’A- 
miral vouloir qu’il allât directe- 
ment joindre le Prince d’Orange, 
qui levoit des Troupes en Alle- 
magne pour entrer dans le Hay- 
naut , mais au lieu de fuivre les 
avis de ce fage Capitaine , Genlis 
entreprit de jetter au fecours dans 
Mons. Frédéric de Tolede ne lui 
en donna pas le tems , il alla au 
devant de lui j & le battit. Genlis 
demeura prifonnier, & fut con- 
duit dans la Citadelle d’Anvers , 
où il mourut de chagrin. 

T i j 
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Frédéric de Toiede, animé paf 
fa victoire , ferra de plus près les 
affigés , & leur enleva un pofte 
conliderable , où ils s’étoient re- 
tranchés :• c’écoit une Abbaye 
fî tuée dans un des Fauxbourgs de 
Mons. Le Duc d’Albe arriva 
quelque tems après au liège, ac- 
compagné du Duc de Medina- 
Celi , que le Roi d’Efpagne avoit 
envoyé dans les Païs-Bas , pour 
aider le Due d’Albe de fes con- 
feils, & pour lui fucceder en cas 
qu’il s’obllinât à vouloir quitter 
le Gouvernement des Provinces. 
'Alors les travaux des aflîégeans ! < 
s’avancèrent, quoique le Comte 
Louis fît une prodigieufe reliftan- j 
te. Il avoit avec lui dans la Place, > 
le fameux la Noue Calvinifte, 

Ci eftimé & li célébré dans les Hif- 
îoires de ce tems-là. Mais malgré 
tous les efforts du Comte, & toute 
l’habileté de fa Noue > la Place ne 
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pouvoir renir long-tems, fi elle 
n’étoit bien-tôt fecouruë , & on 
attendoit de jour en jour l’Ar- 
mée du Prince d’Orange. 

Il arriva enfin au commence- 
ment du mois Septembre 1570. 
en entrant dans les Païs-Bas , il 
publia le manifefte fuivant. 

DECLARATION HT P R o- 

TE ST A Tl O N DU PRINCE 

d'orange , et de ses. 

Allies. 

-NOUS GUILLAUME, 
/>PAR LA GRACE DE DIEU, 
-PRINCE D’ORANGE, 
-Gomte DE NASSAU, &c. 
-Aux Seigneurs Chevaliers, Gen- 
«tils-hommes, & à toutes autres 
- perfonnes de quelque qualité, 
-qu’elles foient;de ce Païs-Bas > 
«qui défirent la liberté d’icelui, 
j* miferablement tyrannifé & op- 
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« primé par le Due d’Albe , Ef- 
«pagiiols, & autres leurs amis, 
« traîtres & aflafiînateurs de leur 
«propre Patrie. Déclarons, com- 
« me chacun de nous , pour une 
«particulière & grande amitié 
« que nous portons audit Païs , & 
«pour la gloire de Dieu que nous 
«délirons fur tout 5 Nous avons 
« procuré plufieurs fois , par tous 
«les moyens à nous poflibles, le 
« bien & repos du Païs , tant par 
« requêtes &autresgracieufesma- 
« nieres , que par force d’Armes , 
« penfant attirer à notre opinion 
« ceux qui étoient obligés aufli- 
«bien que nous à ce faire : d’au- 
« très fois , par foupirs & oraifons 
« à Dieu, ayans patience jufqu’à ce 
«qu’il lui plût adoucir les cœurs 
.« defdits T yrans. Mais à la fin in- 
•> vités , follicités & femoncés , ge- 
«neralement ôc en particulier, 
» par les Habitans dudit Païs , à 
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» caufe des inhumanités & griefs 
» fufdits j Nous avons au nom de 
v Dieu , ( félon notre Conscience) 
» pris les armes , proteftant devant 
« Dieu 6c fes Anges ,. 6c devant 
» tous hommes préfens 6c avenir* 
»> que nous n’avons été mus êc 
?> pouffé, à ce faire , par . aucune 
.^particulière paflion , mais d’un 
v ardent defir de re lifter à cette 
;’? plus que barbare 6c infupporta- 
.» ble tyrannie , aux Placards, Or- 
. » donnances , Tailles, Impôts , 6c 
** Charges du centième , .trentié- 

o . 

j>me , vingtième 6c, dixiéme de- 
rniers, mis 6c impofés par l’infa- 
» tiable avarice dudit Duc , con- 
trevenant aux loix , libertés, 
« franchifes 6c privilèges anciens 
;» dudit Pais : lelquels loix, fran- 
-r chifes, libertés 6c privilèges, nous 
. ». voulons renouvelier moyennant 
, » la grâce de Dieu, le tenant fous 
« l’obéïffance de fon Prince 6c na- 

T . . . . 
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» tard Seigneur , comme nous 
« lommes tenus de faire : affurant 
& affirmant , que tout Prince , 
Gentil-homme , Seigneur , Ré- 
publique,, ou autre perfonne 
de quelque qualité qu’elle foit> 

» étrangère ou autre , incitée à 
,»> nous donner aide & fecours en 
» une fi jufte entrepnfe , ne fera 
« ému. pour autre chofe que pour 
» une vraye . pitié & compalfion 
v qu’elle a comme nous , des fut* 1 
» dites miferes & calamités; 

»» Par quoi , nous prions & fup- 

* plions un chacun , tant en gene- 

*» ral qu’en particulier, de s’ailiirer ! 
pue l’on ne prétend faire tort 
»à perfonne, ni attenter fur les 
.«? biens, états, ou honneurs d’au- 
?çun, de quelque qualité qu’il 
»foit, fut-il Ecclefialtique : ains 
» lommes nous prêts d’aider & 

» fecourir uti chacun d’une fran- 

* clie & amiable volonté, comme 

^ * - • * 

■ * * * 
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«pour fa liberté, chacun nous 
13 » doit fecourir & aider par toutes 

et, » voyes dues ôc pofiîbles. Cepen- 
b « dant, nous donnerons ordre què 
ns «Dieu foit fervi & la Patrie, en 
oi «procurant la confervation du 
ie » Peuple , défenfes de leurs mai- 
sa «fons, femmes & enfans: prions 
I a ;.«Dieu qu’il veüille favorifer & 
vt amener à bonne fin , une entre* 
fri ; « prife tant fainte & necelïaire, 

Ü Le Prince d’Orange mit à con* 
tribution , toutes les Villes qui fe 

V trouvèrent fur fon pafiàge , & en 
$ tira de grofies lommes d’argent j 

la haine qu’on portoit au Duc 
[C : d’Albe, lui avoit procuré des in* 

j. telligences dans toutes les Places, 
iij. & la garnifon de Ruremonde, 
ayant empêché qu’on ne lui ou- 
vrit les Portes, il y entra par force, 
l fécondé de quelques-uns des Ha- 
0 bitans j la V ille fut abandonnée 
ÿ au pillage , & la crainte d’un femi 
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blable fort , engagea les autres 
Villes à traiter avec lui , Sc à lui 
donner tout ce qu’il demandoit. j 
Le Prince d’Orange étant arri- j 
vé près de Mons , parut un foible 
general en comparailon du -Duc - 
d’ Albe 6c duDuc deMedina-Celi. ■; 
Ces deux Seigneurs demeurèrent ; 
dans leurs retranchemens fans 
que le Prince d’Orange , pût ja-, 
mais forcer leurs lignes, ni les 

• obliger d’en fortir. Le Prince fit * 
tous les mouvemens imaginables 
pour tâcher de jetter quelque fe- 
cours dans la Place , ou pour at- ; 
tirer le Ducd’ Albeà une bataille, j 
mais il ne put réuflir ni à l’un ni 

à l’autre. Le Duc d’Albe envoya 
.feulement pendant la nuit, un 
•parti de trois cens hommes, qui 
.ayant mis des chemi fes pardehus 
deurs habits pour fe reconnoître, 

• trouvèrent moyen d’entrer dans 
le Camp du: Prince d’Orange , 6c 
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penetrerent prefque jufques à fa 
tente 5 ils eurent le tems de tuer 
près de quatre cens hommes , 
avant que les ennemis pufl’erïtfe 
mettre en défenfe : on prétend 
qu’une petite chienne que le Prin- 
k ce d’Orange avoit auprès de lui Je 

• [i reveilla en abboyant, &: lui don- 
nant des coups de patte fur le vi- 
“ j fage. Ce Prince donna auflî-tôt fes 
ordres pour chafler lesEfpagnols, 
C qui ayant eu l’imprudence de 
ü mettre le feu au Camp, donne- 
iï> rent eux-mêmes aux ennemis le 
moyen de les reconnoître ôc de 
ï» les repoufler > ils fe retirèrent en 
bon ordre , &: ce petit échec, quoi 
que peu confiderable , .fut extrê- 
mement fenfible au Prince d’O- 
range , à qui on ne laifïoit pas mê- 
me la gloire d’être vigilant. Il 
fentit qu’il avoit affaire à des Ge- 
neraux plus habiles que lui , ôc 
; manda à fonfrere qu’il ne de voit 
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Î >lus compter fur le fecours qu’il 
iii avoit promis 5 il congédia en- 
duite une grande partie de fes 

*T» 1 J / / 

Troupes qu il n etoit pas en -état 
défaire fubfifter plus long-tems, 
& fe retira à Mali nés. 

Le Comte Loüis étoit tombé 
malade dans Mons , & pour fur- 
croît de malheur, il venoitde re- 
cevoir de France , la nouvelle du 
maflacre de laSaint Bathelemy,& 
de la mortde l’Amiral de Coligni, 
qui déconcerta tout le parti Hu* 
guenot, êc qui ôta au Comte tou* 
te efperance d’être fecouru dit 
côté de la France: ainlî il ne pen- 
fa plus qu’à fe rendre. Le Duc 
d’A lbe, qui avoir une extrême im- 
patience de terminer ce Siège 
pour marcher du côté de la Hol- 
lande , lui accorda des conditions 
fort honorables, & le Comte eut 
permilîîon d’aller rejoindre fon 
frere , qui s’étoit retiré à Delft en 
Hollande. 
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Le Duc d’Albe ayant repris 
Mons , voulut punir Malines d’a- 
voir ouvert Tes Portes à l’Armée 
du Prince d’Orange, 6 c cette Vil- 
Je fut abandonnée au pillage. La 
Ville de Zutphen eut le même 
fort , pour s’être rendue au Comte 
deBergues , beau- frere du Prince 
d’Orange , & plufieurs autres Pla- 
ces menacées d’un pareil châti- 
ment, fe hâtèrent de rentrer dans 
le devoir. Naërden , ayant fait 
quelque refillance , fut faccagée 
& tout ce qui portoit les armes 
fut pafie au fil de l’épée. 

Le Duc laififa à Ion fils Frédé- 
ric de Tolede , le foin de réduire 
les autres V illes de Hollande , & 
/s’en alla à Bruxelles. 

Les Habitans de Harlem é- 
toient partagés en deuxfa&ionsj 
les unsvouloient qu’on ouvrît les 
Portes aux Elpagnols, pour ne 
point expofer leur Y ille à la criiel- 
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le vengeance de cette Nation > les 
autres étoient d’avis qu’on foutînt 
un Siège ,. & qu’on défendît juf- 
ques au dernier foupir la liberté 
de la Patrie. Il y avoit un grand 
nombre d’Hereciques dans la Vil- 
le, le Prince d’Orange leur en- 
voya Sainte Aldegonde pour les 
encourager , & ce Seigneur ayant 
a {Pénible le Peuple, anima telle- 
ment ceux de fon parti, qu’ils cou- 
rurent aux Eglifes & les pillèrent: 
ceux qui avoient été au Camp des 
Espagnols de la part des Catholi- 
ques pour offrir de livrer la Place 
à certaines conditions , furent 
emprifonnés &. enfuite pendus. 

Dom Frédéric étant inflruit de 
ce qui fe pafToit , fit inveftir la 
Place, où l’on fe préparoit à faire 
une vigoureufe défenlè. 

Le Prince. d’Orange avoit eu 
le temsd’y jetter quelques Trou- 
pes , mais Lumey voulant intro- 
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duire un grand Convoi de vivres, 
fut battu par les Efpagnols 5 il 
p trouva le moyen d’en conduire 
3 d’autres avec plus de bonheur , 

* & les Affiégés le confîrmoient de 
^ plus en plus dans la refolutionde 
fl ne jamais recevoir les Efpagnols 
:!• dans leur Ville 5 ils avoient des 
w pigeons accoutumés à voler de 
cî- Harlem à Delft , où étoit le Prin- 
ce: ce d’Orange , & à retourner de 
:ec Delft à Harlem : on leur atta^ 
)fi choit un billet au pied, &par ce 
é moyen , les Affiégés avoient tous 
1 ï les jours des nouvelles du Prince 
rc î d’Orange. 

* Harlem eft fituée fur un grand 
iü Lac, qui s’étend jufqu’à Leyde, 
r & que l’on appelle la mer de Har- 
t lem, ou la mer de Leyde , félon 

que l’on approche de l’une de ces 
deux Villes. Comme l’eau de ce 
£5 Lac n’a prefque point de profon- 
n> deur , le Prince d’Orange fit faire 
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' _ de petits Vailfeaux plats 8c légers t 

pour introduire des vivres dans j 
laPlace.DomFredericenfitconf* ; ; 
truirede pareils , pour donner. la j ; 
challe à ceux du Prince d’Oran- 
ge , 8c on fit fur ce Lac une guer- 
re navale qui dura long-tems, 8c 
où les avantages furent aflez par- - ; 
tagés i mais les Efpagnols ne pou-* 
voient empêcher qu’il n’entrât ’ 
toujours quelque Barque dans le , 

Port de Harlem à la faveur delà 
puit. 

■ Dom Frédéric de T olede, com- 
mençoit à défefperer du fuccès 
de fon entreprife. Toutes les ref- j 
fources que l’induftrie peut tirer ! 

de la fituation particulière d’une 

1 . - 1 , 

place, pour l’attaquer ou pour la 
défendre , a voient été épuifées de 
part 8c d’autre. 

La faifon étant fort avancée, 
le froid comnlençoit à incommo- 
der extrêmement les Efpagnols , 

qui 
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qui n’y étoient pas accoutumés. 
Le Lac de Harlem fut entière- 
ment glacé, mais les Alîiégés n’y 
perdirent rien 5 les Habitans du 
Païs font accoutumés à marcher 
fur la glace avec des Patins , & 
ils venoient par troupes durant 
la nuit apporter toutes fortes de 
munitions à Harlem , fans que les 
Efpagnols puifent les en empê- 
cher. 

Dom Frédéric ayant affemblé 
le Confeil de Guerre , il fut con- 
clu qu’on écriroitau Duc d’Albe, 
qui étoit alors malade à Bruxelles, 
que tous les Officiers étoient d’a- 
vis qu’on levât le Siège, & qu’on 
remît la conquête de cette Place à 
la campagne prochaine. 

Le Duc d’Albe répondit à fon 
fils, que s’il le croyoit capable 
d’une telle lâcheté, il fe feroît 
porter au Camp tout malade qu’il 
«'toit i de que fi fa maladie , qui 
‘Xome /. • Y, 
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augmentoit tous les jours, ne lut 
. lailîoit pas allez de force pour con- 
duire le Siège , il feroit venir d’Ef* 
pagne , la DuchelTe d’Albe , pour 
tenir la place du pere &du fils. 

Dom Frédéric fit parc de cette 
réponfe au Confeil de Guèrre ,, 

& on refolut de prefler les tra- 
vaux du Siège plus vivement que 
jamais.. On donna un affaut où les. 
Efpagnols allèrent avec tant de 
fu reur , qu’ils ne gardèrent aucun 
, ordre 3 les Alïïégés en firent un 
grand carnage 3 les Officiers Ef- 1 
3 aenols vouloient faire retirer ! 

O ' 

. eurs Soldats , mais ils n’etoient 
plus écoutés. Les Efpagnols , irri^ 
tés par leurs pertes , s’acharnoient 
à vouloir venger la mort de leurs 
compagnons, & fe préfentoient 
en défordre aux coups des Aflié- 
gés , qui faifoient pleuvoir fur eux 
une grêle de .moufquetades & de 
pierre ,, & les couvroient d’Euille 
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boitillante & de feux d’artifice. 
Dom Frédéric fut obligé d’en- 
voyer le Meftre de Camp Rome- 
ro , qui avoir un grand crédit par- 
mi les Troupes , & qui les ramena 
au Camp en leur faifant de grands 
reproches de ce qu’ils avoient 
deshonoré la Nation par une va- 
leur inçonfiderée : les Efpagnols 
perdirent plus de deux cens hom- 
mes à cet aflaut. 

. Les Affiégés fiers de ce fuccès > 
parurent fur les murailles en ha- 
bits de Prêtres & de Religieux y 
ils y apportèrent les Orgues ÿ les. 
-Images ,. & les Reliques qu’ils, 
avoient tiré des Eglifesj ils lesbri- 
: ferent à la vue des Efpagnols , Sc 
commirent toute forte de profa- 
nations. - 

Dom Frédéric, pour venger 
les affronts faits à la Religion Ca- 
tholique, fit couper la tête à tira 
•prifonnier „& lafit jettet dans la. 

y y 
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Ville avec un écriteau attaché au 
front , où l’on lifoit ces mots : Tête ; 
de Philippe Coninx , qui vernit au ; 
Jccours de Harlem avec deux milles 
hommes > & quelques jours après, i 
on jetta une autre tête dans la 
Ville , avec cet écriteau : Tête 
d' Antoine le Peintre , qui a livré U I 
Ville de Mons aux François. jl 

Les Alîiégés uferent d’une ‘t 
cruelle reprelaille, ils coupèrent î 
- la tête à onze prifonniers Efpa- c 
gnols, & enfermèrent toutes ces c 
têtes dans un tonneau, qu’ils fi- c 
rent rouler pendant la nuit dans le é 
Camp des Ennemis : ils y avoient 1 
attachéunécriteaUjOÙ on lifoit ccs î 

paroles. : Duc d' Albe, voici de quelle i 

maniéré la Fille de Harlem te paye I 
r impôt du dixiéme , & parce quelle ( 

a différé long-tems de le payer, elle S 
en a encore ajouté un pour l'intérêt. 1 

Dont Frédéric pour leur ré- 1 
pondre, fît pendre onz,e prifon? 
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îÿiers à la vûë des Aflîégés , qui 
aufli-tôt pendirent onzeEfpagnols 
au haut de leurs murailles. 

Le Lac de Harlem s’étant dé- 
gelé, Dom Frédéric fît faire un 
grand nombre de petits V aideaux 
propre à voguer fur ce Lac, pour 
empêcher la Ville de recevoir du 
fecours, il en donna le comman- 
dement au Comte de Boflu. Le 
Prince d’Orange en arma de fon 
côté: 6c après plufîeurs petits com- 
bats , on en vint à une bataille dé- 
crive. La flotte des Confédérés 
étoit de cent cinquante petits 
Vaiffeaux. Le Comte de Boflu 
n’en n’avoit que cent , mais ils 
étoient mieux armés 6c mieux 
fournis 5 la viétoire fut long-tems 
difputée, 6c le combat fut fan- 
glant j mais enfin , le Comte de 
Boflu demeura vainqueur, &les 
Bâtîmens du Prince d’Orange 3 
n’oferent plusparoître furie Lac*. 
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Alors les Afliégés , à qui ces pe- 
tits Vaiffeaux étoient d’un grand 
fecours, commencèrent à fouffrir 
de la difette. Le Prince d’Orange 
en ayant eu avis , entreprit d’y 
faire entrer par terre un grand 
Convoi de vi vresj il affembla pour 
cela jufques à cinq mille hommes i 
d’infanterie , avec trois cens Che- I 
vaux, dont il donna la conduite \ 
au Baron de Rattembourg. Mais i 
Dom Frédéric l’ayant attaqué, lui 1 
tua deux mille hommes , & le c 
Convoi fut enlevé par les Efpa- d 
gnols. r 

Il y avoit déjà huit mois que le t 
Siège duroit, &; les Afliégés étoient 
aux abois ; iis envoyèrent des Dé- ; 
putés au Camp des Ennemis qui 1 
demandèrent à capituler , mais s 
Dom Frédéric ne leur répondit p 
que ce mot : a discrétion. i 

Cette réponde jetta la confier- < 
nation dans toute la Y ille, qui fut 1 
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remplie de cris &. de gemiflemens. 
Le Gouverneur R.iperda,qui fça- 
voit que quand on pardonneroit 
t à toute la Ville , fa perte particu- 
lière étoit inévitable, profita de la 
difpofition des Habitans , pour 
ï leur projpofer un coup de défef- 
:! poir : c’etoit d’armer tout ce qui 
C étoit capable de combattre , àc 
:: d’en former un bataillon : au mi* 
Ü lieu duquel on mettroit les vieil— 
i. liards, les enfans & les femmes* 
s d’ouvrir à l’entrée de la nuit une 
[t des Portes de la Ville, pour fe fai- 
re un paffage l’épée à la main ait 
1: travers du Camp ennemi. 

Cette proportion fut reçue 
avec applaudidement. Une fem- 
, me âgée de cinquante ans, qui 
r s’étoit fignalée durant le Siège par 
,r plulieurs adions au-deffus de fora 
lexe > demanda des armes pour 
elle, & pour toutes celles qui 
étoient en état de s’en fervir 5 tou^ 
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tes les femmes s’offrirent à fort 
exemple , & promirent de faire 
leur devoir. 

Dom Frédéric fut inftruitdela 
refolution des Alïiégés, & voyant 
que la proye alloit lui échapper, 
il envoya un Trompette pour dire 
aux Habitans qu’il pardonneroit 
à la Ville & qu’il les exempteroit ; 
du pillage, pourvu qu’ils lui payaf- 
fent d’abord cent mille florins , 

& une pareille fomme dans trois i 
mois 5 il exigea encore qu’on lui i 
livrât flx perlonnes à fon choix , 1 

pour les punir comme il le juge- i 
roit à propos 5 il vouloit d’abord 1 
en demander cinquante, mais le 
Comte de Boffu l’engagea à fe 
contenterde flx. n 

La V ille fe rendit à ces condi- j 
tions au commencement de Juil- 1 
leti 573. & Dom Frédéric y étant 1 
entré, les Bourgeois & la Garni- t 
/on furent défarmés. Dom Fre- 1 

* deri$ 
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deric : commença parfaire cou- 
per la tête au Gouverneur Ri- 
perda, à Ton Lieutenant , St à un 
autre des principaux Officiers j le 
relie delà garni fon fut arrêté & 
emprifonne. Le lendemain, Dona 
Frédéric fit pendre trois cens Sol- 
dats Wallons , St tousies Minif- 
tres Protellans. Bien-eôt après, il 
fit attacher deux à deux cent cin- 
quante Soldats Anglois & Fran- 
çois , une couple de chaque Na- 
tion , St les fit jetter dans la mer j 
le jour fuivant-, il fît couper la 
tête à dix-huit Officiers , lix Fran- 
çois,, fix Anglois, St fix Flamans» 
Le jour d’après , trois cens Soldats 
furent encore pendus 5 enfin, il en 
fît jetter jufques à cinq cens dans 
la mer , les mains liées derrière 
le dos 5 St laiffa mourir de faim le 
relie de la garnifon dans un Châ- 
teau où on avoit enfermé ces mal- 
heureux. De, forte , qu’en huit 
Tome T X 
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jours detems,ii fit périr plus de 
huit mille hommes par divers fup- 
plices. 

Cet exemple de cruauté fit re- 
foudre toutes les Villes révoltées 
à ne plus fe fier aux Efpagnols, &: 
à fe défendre jufqu’à la derniere 
•extrémité , & nous verrons bien- 
tôt la Ville de Leyde , exécuter 
cette réfolution avec une cons- 
tance & une fermeté inébranla- 
ble. 

La perte de Harlem fut répa- 
rée quelque tems après par une 
vidoire fignalée , qu’une flotte du 
Prince d’Orange remporta fur 
celle des Efpagnols , commandée 
par le Comte de Boflu. Après un 
combat de vingt-huit heures , le 
Comte de Eoflu fut obligé de fe 
rendre,&fonV ai fléau fut conduit 
dans le Port de Horn > les Efpa- 
gnols ayant fait prifonnier Sainte 
Aldegonde dans un combat qui 
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fe donna près de la Haye, le Prin- 
? ce d’Orange fit dire au Duc d’Ai-’ 
be , que s’il s’avifoit de maltrai- 
ter Sainte Aldegonde, qu’on re- 
:ei gardoit en Efpagnecomme lepre- 
i> ! mier Auteur des troubles , il ufe- 
# • roït de repréfailles à l’égard du 
10 Comte de BofFu, fallut-il pour 
cela lui faire trancher la tête fur 
$ un échaffaut ? 

Le Duc ci’Albe voyoit croître 
tous les jours la jpuiflânçe & l’au- 
dace des Confédérés > ’fon nom 
c étoit devenu tellement odieux à 
tous les Peuples, qu’il ne falloit 
> que le prononcer pour ftire des 
iü partifansau Prince d’Orange. La 
s- haine publique dont il étoit char- 
gé , le rendoit prefque incapable 
ci d’être utile à fon maître dans les 
j. Provinces , malgré les grandes 
f qualités qu’il avoit d’ailleurs. Il 
if pria inftamment le Roi d’Efpa- 
jf gne de le délivrer d’une autorité 

Xij 
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2.44 Hiftoire des Révolutions 
qui étoit devenue funefteaur epos 
des Provinces, & qui comme re- 
çoit à lui être à charge à lui- 
même. 

Le Duc de Medina-Celi, qui 
çtoit venu fur les lieux pour voir 
de près la fituation des affaires, 
avoir refufé abfolument de fuc- 
ceder au Duc d’Albe, parce que 
trouvant cet emploi au-deffusde 
fes forces, il aimoit mieux ne point 
s’cn charger, que de s’en açquiter 
mal > ainli il étoit retourné en Ef- 
pagne , dès le 6. O&obre de l’an- 
née 1573. 

Dom Louis de Requefens , 
grand Commandeur de Caffille > 
ài qui venoit de quitter le Gou- 
vernement de Milan , arriva à 
Bruxelles le 17. Novembre delà 
même année , pour prendre la 
place du Duc d’Albe. On prétend 
que le Duc avoir demandé au Roi 
la permiffionde fe demeure de fa 
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charge de Gouverneur General 
des Païs-Bas , en faveur de Dom 


Frédéric de 'Folede fon fils 5 mais 
comme le fils étoit encore plus 
haï que le pere , ils eurent ordre 
de revenir tous les deux en Ef- 
pagne,oii le Roi leur témoigna 
beaucoup de fatisfa&ion d’une 
conduitequi a voit été conforme 
à. fes intentions , quoiqu’elle n’eût 
pas réülfi fort heureufement. 


Fin du quatrième Livre. - 
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L E nouveau Gouverneur com- 
mença par faire abattre la 
ftatuë de fon Prédecefleur , com- 
me pour faire entendre aux Peu- 
ples qu’il défavoüoit la conduite 
du Duc d’Albe , & qu’il étoit ré- 
fol u d’en tenir une toute diffe- 
rente. Il avoit apporté d’Efpagne 
une amniftie beaucoup plus fa- 
vorable que la première, mais 
elle ne fit pas grand effet. Les 
efprits étoient trop aigris, & d’ail- 
leurs comme l’amniflie ne regar- 
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doit que ceux qui feroient abju- 
ration des nouvelles erreurs , les 
Hereciques n’en parurent pas fort 
touchés , il fallut donc en • venir 
aux armes. . . .. ' > i 

Il y avoit long-tems que Mont* 
dragon étoit afliégé dans Midel- 
bourg , la feule Place qui tînt pour 
les Efpagnols dans toute la Ze- 
lande > & déjà il étoit prêt à capi- 
tuler,: lorfque Requefens lui ffc 
direqu’il lui préparait un grand-, 
fecours. , . 

Midelbourg eft fitué dans une 
Ifle à l’embouchuré de l’Efcaut, 

. qui fe partage en deux bras , dont 
- le moindre retient le nom d’Ef- 
caut } & l’autre plus large & plus 
profond s’appelle , le Hout. Dom 
Loüis Requefens fit équiper deux 
flottes , l’une de petits V aiffeaux 
qui dévoient entrer dans l’Efcaut, 
& i’autrede plus gros Bâtimens, 
qui dévoient arriver à l’Ifle de 


Digitized by Google 


248 Hifioire des Révolutions 
Midelbourg par le Houe. La 
première partit d’Anvers corn*, 
mandée par Davila 3 & la fecon- 
de partir de Berg-op-Zoom , fous 
la conduite de Glimes , Vice- 
Amiral. , - . r 

Le Prince d’Orange raffembla 
tous fes Vaifleaux pour oppofer 
deux flottes à celles du Comman-- 
deur , & comme les Vaiflèauxdu 
Grince étoiem beaucoup mieux 
fer vis que ceux des Elpagnols >\ 
Boifot , que le Prince d’Orange 
avoir nommé Amiral de Hollan- 
de , coula à fond prefque toute 
la grande flotte du Commandeur* 
& s’empara de toutes Jes muni- 
tions, que Glimes prétendoit con- 
duire à Midelbourg. 

Davila ayant appris ce qui ve-> / 
noit d’arriver à la flotte de Gli- 
mes, n’oïa pas expoferla flennej • 
& Monvdragon réduit aux der- • 
nieres extrémités Jfc n’ayant plus 
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alienne efperance de fecours , fut 
obligé de fe. rendre. On lui ac- 
corda des conditions fort hono- 
rables. . 

Il a voit demande qu’on permît 
aux Prêtres , aux Religieux , & - 
generalement à tous les Catholi- 
ques qui étoient dans Midei- 
bourg, de fe retirer dans le Comté J 
de Flandre, & de tranfporter avec 
eux-, fur des Vaifleaux, les Reli- 
ques, les, Yafes facrés, les Images* 
&tous les OrnemensdesEgliles j- 
difant, que fi on vouloit lui accor- 
der cette grâce, il fe. faifoit fort 
d’obtenir du.Commandeur.réiar- 
gillement de Sainte Aldegonde* ' l 
& de trois autres prifonniers que, 
Sainte Aldegonde choifiroit F &c 
en cas que le Commandeur s’obf- . 
tinât à retenir Sainte Aldegonde, 
Montdragon. promit qu’il reviens 
droit lui même.fe remettre entre 
les majns des Ennemis. Toutes, 


Üiftoire des Révolutions 
: ces conditions . furent acceptées > 
& on ne fit aucune difficulté de 
compter fur la parole de Mont- 
: dragon , dont la probité etoitauffi 
connue; que la valeur. Le Com- 
mandeur ratifia de Ion côté tout 
; c eque Montdragon avoit promis, 
& rendit Sainte Aldegonae avec 
trois autres prifonniers, au choix 
'de, Sainte Aldegonde.: • 

Tandis que le Prince d’Orange 
" travailloit à chafler des Provin- 
ces maritimes , les Catholiques 8c 
r les Efpagnols , le Comte Loiiis fon 
frere levoit des Troupes en Alle- 
magne, pour attaquer le Com- 
mandeur du côté de la Gueldres. 
Il y entra avec douze miile hom- 
mes, qu’il avoit levés avec tant 
de diligence, que Requefens le 
croyoit encore en Allemagne, 
lorlqu’il apprit fon arrivée dans 
les Païs-Bas. Il fit partir auffi-tôc. 
Dom Sanche Davila, Officier for- 
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me par le Duc d’Albe, &qui fut 
regardé comme un grand Capi- 
taine , dès que le Duc eut difparu 
des Provinces. 

Le Comte Loüis avoir plufieurs 
intelligences dans Ruremonde & 
dans N imegue, mais elles ne réiif- 
lirent point. Davila prévoyoit 
tous les deffeins du Comte, & 
avoir foin de le prévenir. Le Com * 
te voyant que le General Efpa- 
gnol rompoit toutes les mef ures 
qu’il pou voit prendre ,pour s’af- 
lurer de quelque place dans la 
Gueldres, rélolut d’ailer joindre 
ion frere en Hollande > Davila 

Î >enetra fes intentions , ôc ne le 
aida pas échapper. 11 pafla la 
jMeufe fur un pont de batteaux , 
& joignit l’Armée du Comte près 
du V illage de Mook 5 il étoit aifé 
de prévoir de quel côté feroit la 
Vi&oire. Les Troupes de Davila, 
formées par les plus grands Ca- 
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pitaines > fça voient , pour ainfi di- 
re y les ordres qu’on- devoit leur 
donner avant que de les recevoir j 
l’obeiflance étoit pour le moins 
aufïî prompte que le commande- 
ment i & tous les mouvemens de 
cette Armée fe faifoient avec une 
exa&itude & une célérité, mer- 
veilleufe. 


» 


Les - Troupes du Comte Louis 
n’étoient pas 11 bien difciplinées \ i 
elles avoient été rafTemblées à la 
hâte dans les Etats de divers Prim 


ces d’Allemagne j elles n’étoient 
retenues ni par la crainte des cha-* 
timens , ni par l’efperance des 
recompenfes , que le Comte n’é- 
toit pas en état de leur procu- 1 
rer i le feul delir de piller & de fe 
charger de butin , les avoit en- 
gagées dans le fervice, il étoit 
même déjà- : arrivé du défordre 
dans cette Armée , parce que les 
Soldats voyant que toutes les Vil 4 
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les delà frontière , loin d’être dif- 
pofées à les recevoir, fe mettoient 
en devoir de les repoufler,&: qu’au 
lieu de ce riche butin que le Com- 
te leur a voit promis , ils n’avoienc 
rien à attendre que des fatigues 
& des blefliires, commençoienc 
à fe débander j l’Infanterie & en- 
core plus la Cavalerie diminuoic 
tous les jours par les dcfertions. 
Xf autorité des chefs étoitpeu ref- 

Î >ectée , & c’étoit beaucoup pour 
e Comte Loüis,que de pouvoir 
faire-quelque refilfance avec de 
telles Troupes, il fe furpaffà mê- 
me en cette occafion, & le peu 
de Cavalerie qui lui reftoit fit des 
prodiges de .valeur. Il fallut à la 
Cavalerie Espagnole un renfort 
de trois compagnies de lances , 
pour achever de rompre celle du 
Comte Loiiis. Son Infanterie ne 
fit pas fibienj &Davila remporta 
une victoire complette. Trois 
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Princes périrent dansce combat, 
le Comte Loüis de Nafl'au , le 
Prince Henri de Naflau Ton frere, 

& le Prince Chriltophe, fils de 
l’Elecleur Palatin. 

Cette victoire fit beaucoup • 
d*honneur à Davila, mais la ré- 
volté de fes propres Soldats qui 
fie mutinèrent immédiatement 
après le combat, lui caufa de gran- 
des inquiétudes. Il y avoit près de 
quatre ans que ces Troupes vic- 
-torieules n’a voient été payées. Las 
de fouffrir tant de fatigues fans 
recevoir aucune récompenfe, les 
Soldatscafferenteux-mêmes tous 
leurs Officiers , & n’écouterent 
plus la voix de leur General. 

Davila fit tout ce qu’il put pour 
les appaifer , mais comme il n’a- 
voit pas dequoi les payer , ils fe 
choi firent des Chefs & marchè- 
rent en bataille pour fe rendre 
à Anvers. Dès qu’ils y furent arri« 
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vés , iis fe rangèrent dans la Place, 
& déclarèrent que (1 on ne vouloit 
pas leur donner l’argent qui leur 
étoit du depuis fi long-terns , ils fe 
payeroient eux-mêmes par leurs 
mains , en pillant cette fuperbe 
Ville. Iis areflerent même un 
Autel dans cette Place , & obli- 
gèrent un de leurs Aumôniers d’y 
dire la Meffe j ils firent ferment 
entre fes mains de ne point fe dé- 
partir de la refolution qu’ils a- 
voient prife , qu’on ne leur eût 
payé tout ce qui leur étoit dû , & 
d’obéïr en tout aux Chefs qu’ils 
avoient nommés. Toute la Vi% 
étoit dans l’allarme & dans la 
frayeur. • 

Le Commandeur monta à che- 
val & s’avança pour les haran- 
guer, mais il n’en put tirer d’au- 
tre réponfe que ces mots pronon- 
cés avec un bruit confus : Di- 
mro s dineros y non palabras ; c'en- 
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à-dire, de l’argent, de l’argent., 
& non pas des paroles. 

Requefens fat obligé de fe re- 
tirer , ôc il leur envoya un Jefuite 
Efpagnol qui s’étoit attiré une 
grande confiance parmi les Trom- 
pes* les Soldats l’écouterent d’a- 
bord, mais voyant qu’il n’avoit 
point d’argent à leur donner, ils 
le firent environner de . leurs tam- 
bours qui battoient de toutes leurs 
forces litôt qu’il onvroit la bou- 
che , & ne celloient que lorfqu’il 
cefloit lui-tnême de parler. 

Le Commandeur fut obligé 
d§ vendre toute fa vaifTelle , & il 
paya les Troupes mutinées, par- 
tie en argent partie en marchant 
difes , qui furent fournies par les 
Marchands d’Anvers , & que les 
Soldats revendirent fur le champ. 
Ce qu’il y eut de hngulier , c’eff 
que quand les Soldats fe virent 
tant d’argent entre les mains ( car 

on. 
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on leur avoic payé ce qui leur 
étoit dû depuis quatre ans ) ils ie 
mirent à faire des aumônes par 
:{ toute la Ville, èc ils donnèrent 
t jufques à quatre mille écus aux- 
,, ‘Cordeliers; 

u* r» 

Requeièns ne jugea pasàpro-,;- 
pos de tirer aucune vengeance de 
ia fédition de l’Armée , & pour 
lui donner de l’occupation, il l’en- 
voya au Siège de Leyde, qui avoit 
été commencé dès le temsdu Duc 
d’Albe, • - 

|j _ 

Jean Doufa , Seigneur de Nor- 
f . wick , Gouverneurde cette Pla- 
ce , la défendoit'avec un courage 
extraordinaire. V aides , qui con- 
duifoit le Siège , lui ayant offert 
des conditions avantageufes , & ' 
lui ayant reprefenté qu’il ne pou- 
voir éviter de fe rendre tôt 1 ou 
J tard , puifqu’il mânquoit de vi- 
vres, & qu’il valloit mieux accep- 
ter les offres qu’il lui faifoit , que 
Tome 7 . Y 
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de demander à capituler quand; 
il ne feroit plus teins 5 Douta ré- 
pondit au nom du Peuple , que li 
les vivres venoient à leur man- 
quer abfolument, ils mangeroient 
leur bras gauche , & ne referve— 
xoient que leur bras droit pour dé- 

fendredeur liberté. 

» * ' ' * 

_ - Ils avoir pris la précaution de 
faire for tir de Leyde, les femmes,, 
les vieillards, & toutes les bouches- 
inutiles.- Toute cette multitude 
fut obligée de le retirer à Har- 
lem j. qui étoit au pouvoir desEf- 
pagnols d’où on les- engagea à, 
écrire cette Lettre à ceux de 


Leyde, . 

.■ « MESSIEURS > la grande & 
«dinguliere affe&ion que nous 
savons à notre Patrie r accompa-* 
» gnée d’une horrible terreur & 
« crcveeœur , nous ont engagés à 


« vous .avertir , que nous pre- 
» voyons „que vous êtes en grand 

r 


» 

1 

1 

■ 

1 



Digitized by Google 


des Pats-Bas. Liv. V. 259- 
T * danger de tomber en l’extrême 
^calamité &mifere,fi vous per- 
« liftez en votre intention , de dé « 
» fendre la V iiie contre le vouloir 
» & l’honneur de Sa Majefténotre' 
» très-clement Seigneur & Prin- 
» ce naturel : vu que nous fommes 
«plus informés de l’innombrable 
« Gendarmerie déjà aftemblée, êc 
» qui encore s’aflemble tant à pied 
» qu’à cheval , en intention de de£- 
» cendre en notre pauvre & mife- 
» râble Pais de Hollande j def- 


« quels aucuns jafe font achemi- 
« nés & journellement s’achemi- 
» nent , principalement pour vous 
?» alîailiir & outrer poutre ce , la 
«grande quantité des Navires Ef- 
«paignols journellement appro- 
« chans, qui font équipées à ce 
« même effet. 

»■ Parquoi , Meflelgneurs , vous 
fu ppl ions très-affeél ueu fement, 
» qu’il vous plaife bien & mûre- 

Y ij 
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» mène avoir égard à cette choie f 
» prenant devant les yeux de no. 
«vouloir fi long-tems délibérer 
«fur cette affaire , que par votre 
«.obftinée intentionnés moyens ne 
« . vous . foient entièrement ôtés- 
«Car à vous, Meffeigneurs , eft 
» allez connue l’intention dés Sol- 

«dats, qui tant; feulement .font 
« enclinés aux faccagemens' pour 
«leur particulier profit. Supplions 
«pareillement' de vouloir avoir 
«égard.à vos < pauvres, femmes & 
«en fans , . & .miferables anciens 
«peres & parens, qui. ne vous peu. 
«.vent aider ne. .fecourir, ,& ne 
«veulent être caufe, de vous laif* 


». fer perdre, ôc .maltraiter* . 

«-Â cette caufe, nous nous fom- 
«mes à; : votrc contemplation en- 
« hardis de prefenter certaine re- 

^monjtranee au. Sieuride Licques 
«Gouverneur de Harlem, hei- 

«goeur.fort.aecortj civil 

* * » /• * 
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»> crct , natif de ce Païs-Bas où tous 
” fes biens font fitués, lequel effc 
«-très enclin à union , paix & tran* 
«quiliité : qui nous a répondu que 
« s’il étoit alluré que vous autres 
v vouluffiez vous ranger penitens 
’^fous l’obéiflâncede Sa Majefté* 
«-qiVii fçavQit le. moyen de vous 
«•faire donner toute telle afluran- 
«ce de conferver vos corps de 
« biens que vous fçauriezdeman- 
« der j pourvu que la chofe fe fafle 
« devant que. vous .{oyez plus fer- 
« rés ôc environnés des garnifons 
« de Sa Majefté. Nous* enjoignant 
«à cette fin , Meffeigneurs, de 
« vous avertir , que vous mêmes 
«pourriezconcevoir aucuns points 
«:&. articles, fur les conditions que 
« voudrez demander votre par- 
«don : l’étendant comme vous 
«/emblera être, plus expédient, 
« &le tranf mettre emtoute acce- 
» leration audit Sieur de Licques* 
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** qui vous procurera favorable re- 
ponfe & bonne ad relié au grand 
* Commandeur Gouverneur Ge~ 
«'lierai i car nous ne pourrons 
» confeiller meilleure adreflé que 
» par lui , qui pareillement a fait 
» l’accommodement devant Mons 
» en Haynaut lequel en tous fes 
» points fut entièrement obfervé 
» félon les promefles, ce que nous 
» efperons que encore mieux fera 
» obfervé avec vous autres 5 priant 
» le Seigneur Dieu, qu’il lui plaife 
5>vous infpirer fa divine grâce 
« afin que ne laiflîezpar obftinée 
» confiance , loccaflon qui à cette 
s>heure vous efi toute avanta^- 
ngeufé. 

Les Habitans de Leyde reçu- 
rent en même tems plufieurs au- 
tres Lettres écrites dans le même 
fensj-Doufa n’y répondit que par 
ce vers latin : 

Fiftula dulce canif , volucrem 
dum decipit Auceps. 
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CTejft-à-dire: toi Jeteur trompe ïoi* , 
Jeau parle doux fonde laflutte ». 

Le Prince d'Orange craignant 
que les Afiîégés ne fe laiflaflent: 
enfin gagner , leur écrivit forte- 
ment pour les exhorter à tenir 
bon & à ne jamais fe fier aux Es- 
pagnols. 

Cependant, la famine devint fl 
exceffive dans la Ville, que le 
Peuple fe fouleva contre le Gou- 
verneur & voulut le forcera ac- 
cepter les offres des Efpagnols- 
Doufa . découvrant fa poitrine „ 

leur dit fans s’étonner : » Si vous. 

• •’ ^ « 

» ne pouvez fouffrir la faim , met- . 
» tez mon corps en pièces, & nour- 
» rifïez-vous de ma. chair, plutôt 
» que de me propofer de vous 11- 
*»vrer à la cruauté de ces Tyrans». 


Cet étrange dilcours raffermit les. 
efprits ébranlés, & on réfolut de. 
fe défendre jufqués au dernier 
ibupir. • • . . . \ 
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Il y avoit plufieurs mois que le 
fîégeduroit , & on ne diftribuoit 
plus que quatre onces de pain par 
jour à chaque perfônne , &c huit 
onces de chair de cheval ou de 
chien.* Doufa , n’ayant plus d’ar- . 
gent, avoit fait, fabriquer une 
monnoye de carton , où l’on avoit 
reprefenté d’un côté un Lion te- 
nant un chapeau au 1 bout d’une 
lance , avec cette infcription : pour 
U liberté > de l’autre côté on lifoit 
ces mots : Dieu garde Leyden. 

Le Prince ' d’Orange - n’igno- 
rant pas le déplorable etatdes Af- 
liégés , tint un grand Confeil pour 
délibérée furies moyens de fecou» 
rir une Place réduite à de lî gran- . 
des extrémités. On en propofa 
phi fieursqui-fe trouve renrimpof- 
hbles , & qu’on ne voulut pas mê- 
me tenter i enfin , l’Amiral Boi- 
fôD, . en imagina jun qui fnrprit 
d’abord par la hardielfej.c’étoit 

d’inonder 


/ 
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- d’inonder vingt lieues de Païs, 

® . entre Delft , Goude , Leyde , Sc 
® Rotterdam, en rompant toutes 

iï les digues qui foutiennent l’Iffel 

'* & la Meufe , & de jetter enfuite 

i! du fecours dans la Place avec des 
ne barques legeres à la faveur de l’i- 
ïï nondation. 

s On ne laifl’oit pas de trouver de 
j grandes difficultés dans ce projet j 

(a il falloit confentir à ne rien reti- 
ii rer durant long-tems des terres 
inondées , & on eftimoit que cette 
rru perte monteroit a plus de lept 
f cens mille florins 5 d’ailleurs, il fe 
pou voit faire que les marées ne 
; p Ment pas allez monter l’eau pour 

% foutenir les barques. Mais le Prin- 
tj ce d’Orange ayant repréfenté qu’il 

jü» falloit tenter l’impomble pourfe-; 

t courir les Afïïégés, & que la perte 
|ÿ de quelque années de revenus qui ' 

# pourroit fe reparer avec le tems 
j n’étoit pas à comparer à celle de 
'% Tome 1, Z 
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tant de braves Citoyens qui feroic 
irréparable, on prit le parti de 
rompre toutes les digues, 8c les 
Efpagnols fe trouvèrent fubmer- 
gés dans leurs propres retranche- 
mens , on arma aufli-tôt les bar- 
ques neceflaires pour introduire 
le fecours dans la Ville , les eaux 
ne fe trouvèrent pas d’abord aufli 
profondes qu’on le fouhaitoit , 
mais un vent de Nord-Oueft, 
qui fouffla fort à propos , ayant 
enflé la mer , les marees fe trou- 
vèrent aflez hautes, 8c la Place 
fut fecouruë. 

Les Efpagnols , furpris par ce 
déluge , le virent tout d’un coup 
dans la neceflité de changer tout 
l’ordre de la guerre 5 ils étoient 
eux-mêmes aiïiégésdans leur pro- 
pre camp , 8c après avoir fait des 
efforts incroyables pour s’y main- 
tenir, jufqua remuer la terre 
avec leurs armes , quand les inf- 


il 
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trumens neceffaires leur man- 
quoient , ils furent enfin obligés 
de lever le Siège. 

Les armes du Commandeur," 
furent plus heureufes en d’autres 
endroits. Les Efpagnols reprirent 
la Ville & le Château de Bure, 
qui fépare la Gueldres du Bra- 
bant s ils fe rendirent aufli maîtres 
de Oude-Water , de Sconone 8c 
de quelques autres Places. 

• L’Empereur Maximilien, qui 
voyoit la guerre allumée dans 
toutes les Provinces avec tant de 
fureur , offrit fa médiation au Roi 
d’Efpagne & aux Confédérés. 

Le Commandeur l’accepta de 
la part du Roi , & les Confédérés 
ne furent pas fâchés de voir la 
Maifon d’Autriche faire les pre- 
mières avances. Le Comte de 
Shwatfembourg fut chargé de 
traiter cette grande affaire au 
nom de l’Empereur , & il vit le 

Zij 
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Prince d’Orange à Dordrecht, a 
qui il prefenta une lettre de l’Em-* 
pereur. Ce Prince l’exhortoit à 
employer tqut le crédit qu’il avoit 
dans fon parti pour procurer la 
paix auxProvinces.Le Prince d’O- 
range répondit , » qu’il n’avoit ja- 
*mais fouhaité que la paix, £c 
«qu’il travailleroit avec plus de 
« zele que perfonne à finir les trou- 
« blés.» On choifit la Ville de Bre- 
dapoury tenir les Conférences 5 
les Députés d’Efpagne & ceux 
des Confédérés s’y rendirent avec 
le Comte deShwartfembourg. 

Les Confédérés préfenterent 
d’abord leur Mémoire , qui fe ré- 
duifoit à deux Articles princi- 
paux j par le premier , ils deman- 
'doient, qu’avant toutes chofes , le 
Roi fît lortir des Païs-Bas toutes 
les Troupes étrangères j & par le 
fécond, que l’on convoquât une 
aÜemblée libre des Etats Gene^ 
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raux des Provinces, pour regler 
les affaires de la Religion. 

Les Députés du Roi d’Efpagne 
rejetterent les demandes des Con- 
fédérés, & répondirent au pre- 
mier Article : que les Sujets du 
Roi d’Efpagne ne dévoient point 
être regardés comme Etrangers 
dans toute l’étenduë de fes Etats > 
mais que les François, les An- 
glois, & les Allemands , dont les 
Confédérés fe fer voient dans 
leurs garnifons, étoient véritable- 
ment étrangers i &C qu’ai n(i , c’é- 
toit aux Confédérés à faire fortir 
les Troupes étrangères des Pro- 
vinces. Quant à l’aflèmblée des 
Etats Generaux , les Efpagnols 
répondirent qu’elle ne pouvoit 
être que tumultueufe.tant que les 
troubles dureroient jqu’ain fi,il fal- 
loit commencer par lesappaifer j 
qu’en fuite le Roi ne feroit aucu- 
ne difficulté d’aflèmbler les Etats 

Z * • • • 
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Generaux , Sc que Sa Majefté fè 
conformeroit volontiers à leur 
avis. 

Il e'coit difficile que cette négo- 
ciation réiifsît, puiiqu’elle rouloit 
de part Se d’autre fur des princi- 
pes fort oppofés. Les Efpagnols 
vouloient exiger des Confédérés 
une obéïflance fans bornes , Se les 
Confédérés ne pouvoient fouffrir 
qu’une autorité limitée. Le feul 
article de la Religion formoit un 
obfhcle à la paix, qu’il étoit pres- 
que impoffible de furmonter. Les 
Efpagnols ne vouloient point en- 
tendre parler de l’exercice public 
de la Religion Proteftante , Se les 
Confédérés proteftoient qu’ils ne 
fe relâcheroient jamais fur cet ar- 
ticle. Ainfi , après avoir publié un 

f i and nombre de Mémoires , où 
on s’accufoit mutuellement de 
mettre obftacle à la paix , il fallut 
recommencer la guerre plus vi- 
vement que jamais, 
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Le Commandeur, qui voyoic 
les Confédérés établis dans les 
Provinces maritimes de Hollande 
& de Zelande , d’où ils avoient 
bannis l’exercice de la Religion 
Catholique , réfoluc de faire les 
derniers efforts pour les chafTer 
au moins de. celle de Zelande. 
L’entrepriie étoit difficile} cette 
Province eft compofée de plu- 
sieurs Ifles qui font féparées par 
de petits bras de mer , où l’eau elf 
toujours trop profonde „pour que 
les Troupes de terre la puiiTe tra- 
verfer , & ne l’effc pas allez pour 
que les V aideaux y puiffe voguer 
facilement. Un tel Pais étoit très 
incommode pour les operations 
de la guerre , mais les Efpagnols 
11e trouvoient rien au-dedus de 
leurs forces : ils entreprirent de 
s’emparer de toutes ces Ides l’une 
après l’autre. 

Le Commandeur envoya d’a- 
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bord Raphaël Barberin, Officier 
habile & intelligent, pour fonder 
les eaux & pour examiner le ter- 
rain. Après avoir entendu le rap- 
port de cet Officier , il fit faire un 
grand nombre de V aideaux plats, 
propres àtranfporter les Troupes 
partout où les eaux fe trouve- 
roient afTez hautes. Mais quand 
on voulut attaquer Tille de Dune- 
lant,ony trouva de grandes dif- 
ficultés. Il y avoit des endroits où 
l’eau étoit fi balle , qu’elle ne pou- 
voit foutenir les barques les plus 
•legeres 5 & d’autres où elle etoit 
fl profonde qu’il paroilloit impof- 
fible d’y engager des Troupes. 
Cependant comme Montdragon, 
en faifant le Siège de Goes quel- 
ques années auparavant , avoit 
tenté avec luccès un palïage aufii 
difficile que celui de Dunelant > 
on choilit dans toute l’Armée., 
parmi les Efpagnols » les W allons. 
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les Italiens & les Allemands, les 
Soldats les plus braves & les plus 
déterminés au nombre de deux 
mille ÿ Jean Ulloa fe mit à leur 
tête , & les mena fur le bord de 
l’eau au commencement de la 
nuit, dans le tems que la mer 
commençant à fe retirer laiffoit 
les eaux plus baffes. Il y avoit en- 
viron deux lieues de mer à tra?- 
verfer. 

' Le Prince d’Orange qui pré- 
voyoit l’entreprife des Efpagnols, 
-avoit envoyé quelques barques >, 
pleines de gens armés , pour les 
attaquer quand ils’ fe roi ent dans 
l’eau. Il ne fe contenta pas de cette 
-précaution , il fit échoiier dans le 
fable de gros Vaifleaux remplis 
de Soldats, pour oppofer au paf- 
fage des Efpagnols, des efpeces 
de Citadelles au milieu des eaux, 
d’oii on pourroit aifément les fou- 
droyer , quand ils feroient arrivé# 
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a la portée du moufquet. Malgré 
tous ces obftacles, les Efpagnols 
ayant quitté leurs habits fe mi- 
rent en marche : leur Troupe 
étoit féparée en trois corps j le 
premier arriva avec beaucoup 
ae peine , après avoir effuyé le 
feu des Ennemis, qui tiroient fou- 
vent au hazard dans lobfcurité 
de la nuit j il y eut même des Ma- 
telots du Prince d’Orange , qui 
connoiÆant les endroits où l’on 

f ouvoit aifément marcher dans 
eau; fe jetterent hors des Bar- 
ques & des V ailTeaux , & allèrent 
attaquer les Efpagnols avec de 
grands pieux , armés de crocs de 
fer. Les deux autres corps de l’Ar- 
mée Efpagnole eurent bien plus 
de peine a gagner la terre, leur 
marche étoit retardée à tous mo- 
mens par les coups qu’on leur por- 
toit de toutes parts. Ils furent at- 
taqués en un endroit où ils avoient 
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de l’eau jufques au cou. Les en- 
nemis en les tuant ne pouvoient 
s’empêcher d’admirer leur cou- 
rage, &. fembloient les maffacrer à 
regret > deux cens foixante Sol- 
dats périrent dans le pailage 5 les 
autres étant arrivés à la pointe du 
jour , attaquèrent avec tant de fu- 
reur l’ennemi qui les attendoit fur 
le rivage , qu’on les auroit pris 
pour des T roupes fraîches , & qui 
n’avoient eflnyé aucune fatigue. 
Boifot , Gouverneur de Zelande , 
fut tué dans ce combat > & quel- 
que refilfance que fiiTent les Con- 
fédérés, ils ne purent tenir contre 
l’effort des Èfpagnols , qui fe 
battoient avec d’autant plus d’opi- 
niâtreté, qu’il n’y a voit pas moyen 
de reculer , & qu’il falloit vaincre 
ou mourir. Les Confédérés pri- 
rent la fuite , & allèrent fe renfer- 
mer dans les murailles de Zirc- 
zée , que les Efpagnols aifiegerenç 
aufli-tôc. 
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Ce fut durant ce Siège , que 
le Commandeur tomba malade j 
il fe fit porter à Anvers , & mou- 
rut le jour même quil y arriva , 
au commencement du mois de 
Mars de l’année 1 576. 

Il avoit des Lettres Patentes 
du Roi, pour établir en fa place 
un Gouverneur General desPaïs- 
Bas , dont le nom étoit en blanc 5 
il n’eut pas le temps de le rem- 
plir. On crut qu’il auroit nommé 
le Comte Pierre Erneft de Mans« 
feld , pour commander les Trou- 
ves, & le Comte de Barlaimont, 
pour la conduite des affaires. On 
ait même qu’il avoit déclaré fes 
intentions là-deffus , dans le tems 
qu’il ne croyoit pas fa mort fi pro- 
chaine, mais on n’y eut aucun 
egard. Le Confeil d’Etat, compo- 
fe du Duc d’Arfchot , des Comtes 
de Mansfeld & de Barlaimont, du 
Préfident Viglius , & de quelques 
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Autres, s’attribua par provifion 
toute l’autorité du Gouverne- 
ment. 

On dépêcha aufli-tôt un Cou- 
rier à Madrid , pour fçavoir les 
intentions du Roi. 


Un Flaman nommé Appier, 
en qui le Roi avoit beaucoup de 
confiance dans tous ce qui con- 
cernoit les affaires des Païs-Bas , 
lui confeilla de laiffer l’autorité 
entre les mains des Flamans qui 
étoient du Confeil,lui repréfen- 
tant qu’ils feroient plus capables 
de faire rentrer leur Nation dans 
l’obéïflance , que des Gouver- 
neurs étrangers qui lui feroient 
toujours fulpecls. Le Roi approu- 
va fort cette penfée, mais rêve** 
nement fit voir que dans l’état où 
étoient les Provinces, on ne pou- 
voir donner au Roi un Confeil 
plus pernicieux. 

Il y avoit alors trois partis difr 
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ferensdans les Païs-Bas,celui.du 
Prince d’Orange, que les Etats de 
Hollande & de Zelande avoient 
reconnu pour leur Chef, & à qui 
ils avoient donné une autorité 
prefque Souveraine , par un A&e 
intitulé : 'Union & Alliance entre 
les Etats & les Filles de Hollan- 
de & • de. Zellande , qui fut pu- 
blié le 1 5 . Avril 1 5 7 8 . le fécond 
parti étoit celui des Efpagnols, 
& le troiliémeceluidesFlamans, 
qui fe plaignoient de ce que fous 
prétexte de punir une partie delà 
Nation qui s’étoit révoltée , on 
avoit dépouillé l’autre de tous fes 
privilèges. 

Les Flamans dominoient dans 
le Confeil d’Etat , & avoient à 
leur tête le Duc d’Arfchot. 

Les Troupes Efpagnoles ve- 
noient de prendreZirtzée,&com- 
me elles n’étoient point payées de- 
puis long-tems > elles demande- 
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rent les deux cens mille florins 
que cette Ville fut obligé de four* . 
nir pour fe délivrer du pillage. 
On ne jugea pas à propos de les 
leur accorder > - & les Efpagnols 
qui refpeétoient encore moins 
l’autorité du Confeil d’Etat , que 
celle d’un Gouverneur General , 
fe revolterentj & s’étant eux-mê- 
rae nommé un Chef qu’ils ap- 

Î >eiloient l’Elu. Ils entrèrent dans 
e Brabant , & delà en Flandre , 
où ils lurprirent la V ille d’ Alofl:.: 
ils s’y fortifièrent & fe mirent à 
ravager le Pais. 

Le Prince d’Orange profita de 
ces conjonctures , pour engager 
toutes les Provinces à fe réünir 
contre leurs ennemis communs. 
Les Etats Generaux s’aflemble- 
rent à Gand j les Députés des Pro- 
vinces de Hollande .& de Zelan- 
de y furent admis , & le Prince 
d’Orange même y affilia. Les Pro* 
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vinces firent entre elles un Traite 
d’Union , qu’on appella la Pacifi- 
cation de G and , dont le prin- 

cipal article étoit, que toute la 
Nation fe réüniffoit pour chaffer 
les Espagnols, qui furent décla- 
rés rebelles & ennemis de l’Etat, 
Pour ce qui regardoit la Reli- 
gion, on régla que chacun auroit 
le libre exercice de la Tienne , juf- 
qu’à ce que les Etats en eufTent 
ordonné autrement. Le Prince 
d’Orange fut obligé de pafler cet- 
te clauie, pour ne pas effarou- 
cher les Députés des Provinces 
Catholiques qu’il trouva inflexi- 
bles fur cet article. 

Les Etats ordonnèrent en mê- 
me tems qu’on leveroit des Trou- 
pes , & qu’on travailleroit de con- 
cert à chafler les étrangers. 

Il n’y eut que la Province de 
Luxembourg qui refufa d’entrer 
flans cette Union, 6c qui demeura 

conflamment 
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conftamment attachée aux inté- 
rêts de la Couronne d.’Efpagne. 
Dans toutes les autres, le foule- 
vemcnt fut general contre les Es- 
pagnols ; il n’y eut pas jufques aux 
Païfans qui prirent les armes, 
les Provinces devinrent le théâ- 
tre d’une cruelle guerre civile. 

Les Efpagnols étoient maîtres 
des Citadelles de Gand, d’An- 
vers, de Valenciennes & d’U- 
trecht j les Etats entreprirent de 
les y forcer ,& déjà on avoit aflîé- 
gé dans les formes la Citadelle 
d’Anvers, lorfque Jean Navarefu 
élu de l’Armée révoltée dans 
Aloft , envoya au Secours de cette 
Citadelle , un détachement de 
deux mille hommes. Vargas Sc 
Romero , y joignirent lîx cens 
Chevaux, & quelque Infanterie* 
Ils entrèrent fans peine dans la 
Citadelle , Sc fans perdre un mo* 
jpae.nt ils marchèrent aux tran- 
Jcjt ne L A a 
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chées , d’où ils chaflerent les Fla- 
mans > &les pou rfuivant l’épée à 
la main , ils paflerent avec eux 
jufques dans la Ville 5 toute la 
garnifon de la Citadelle les fuivit, 
.& après avoir trouvé quelque 
réfiftance dans la grande place 
d’Anvers, ils mirent en déroute 
tout ce qui fe préfenta devant eux. 
Alors les Habitans tirèrent fur 
les Efpagnols,des fenêtres de leurs 
maifons , &. firent pleuvoir fur 
eux une grêle de pierres. Les Ef- 
pagnols irrités , mirent le feu aux 
maifons , la Ville fut pillée & fac- 
cagée , & fit une perte ineftima- 
ble. 

. Le Roi d’Efpagne, inftruitde 
l’état déplorable des Provinces, 
avoir déjà nommé Dom Juan 
d’Autriche , fils naturel de Char- 
les-Quinte à la place du Gouver- 
neur General des Païs-Bas. Le 
Pa'pe avoir fouvent follicité le Roi 
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d’Efpagne d’y envoyerDom Juan, 
comme le plus capable de remé- 
dier à tant de délordres. * 

Ce Prince étoit à la fleur de 
fon âge , & fon nom étoit déjà cé- 
lébré dans toute l’Europe, par le 
grand nombre de victoires qu’il 
avoit remporté fur terre & fur 
mer , en Elpagne & en Afrique , 
contre les Maures ' & contre les 
Turcs à Lepante. Il avoit toutes 
les qualités du corps & de l’efprit 
qui font les Héros j fier avec les 
grands , il étoit bon & affable 
avec les petits, Sc perfonne ne pa- 
roiffoit plus propre que lui à ap- 
paifer une multitude révoltée. 

Il partit en polie de Madrid, 
& traverfa la France incognito i il 
étoit deguifé , & pafloit pour valet 
de pied du Prince O&ave de Gon- 
zague qui l’a«comp^noit 5 il ne 
reita qu’un jour à Paris pour con- 
férer avec l’Ambafladeur d’E£* 

Aa-ij 
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pagne , & il fe donna le plaifir des 
voir dîner le R.oi fans fe faire 
connoître. • 

Il arriva à Luxembourg le jour 
même qu’ An vers fut faccagée par 
les Efpagnols j c’étoit le 4. No- 
vembre 1576. il en apprit bien- 
tôt la nouvelle , & il comprit que 
cet accident devoit avoir extrê- 
mement aigri les efprits , & qu’il 
feroit encore plus difficile de les 
ramener, qu’on ne le croyoit en 
Efpagne. . • 

, 1 1 ne laiffia pas décrire auxEtats, 
pour leur donner avis de fon ar- 
rivée, & pour leur faire part de 
fes pouvoirs. Il manda en même . 
tems aux Efpagnols de celïer tou- 
tes les lioJdilités. . 

Les Etats ne voulurent point 
lui faire de réponfe, lans avoir 
auparavant» confqjté le Prince 
d’Orange qui étoit retourné en 
Hollande. Le Prince d’Orange 
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leur fit dire ; qu'il j idy avoit que 
deux partis à prendre : le premier , 
étoit de ne pus reconnoitre C autorité 
de Dom Juan , & de ne pas expo fer 
encore aux caprices d'un nouveau 
maître , une liberté qui leur avoit 
coûté tant de fang ; le fécond , étoit 
de ne point recevoir Dom Juan , quil 
neût fait fortir toutes les Troupes 
étrangères , & quil neuf fait ferment 
de maintenir tous les articles de 4a 
pacification de G and. Il ajoûta r 
qu’/7 valoit beaucoup mieux s'en 
tenir au premier , qui n étoit p as fur 
jet a tant d' inconvénients que le fé- 
cond , parce que les Efpagnols rié~ 
foientpas fcrupuleux fur l'article des 
promejfes , & qu'ils étoient aujfi in- 
fidèles a garder leur parole , que fa- 
ciles à la donner. 

Les Etats refolurent de *rece- 
voir Dom Juan, & de le reconnoî- 
tre pour Gouverneur , à condi- 
tion qu’il ratifieroit fia pacification 
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de Gand, & qu’il feroit fortir tou- 
tes les Troupes étrangères > &on 
lui envoya un Député nommé 
Ifchius, pour lui faire part de la 
réfolution des Etats. 

Ce Depucé fe trouva chargé 
d’une commilîîon difficile 5 ils’a- 
gifldit de traiter avec fon maître, 
& de lui faire entendre qu’on étoit 
réfolu de lui vendre fon obéïffan- 
ce à des conditions onereufes 5 ou 
plutôt , qu’on ne vouloit lui laifler 
qu’une ombre d’autorité dans les 
Provinces. - 

Ifchius communiqua fa peine 
à un Seigneur de fesamis qui lo- 
geoit chez lui , & lui reprefenta 
qu’il ne pouvoit s’acquitter de fa 
commiffion dans toute fon éten- 
due , fans offenfer le Prince 5 ni 
déguifer les fentimens des Etats, 
fans fe rendre coupable d’infide- 
Üte. «Voulez vous, lui répondit 
» fon ami , que je vous apprenne 
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j «un moyen fur pour vous tirqjr 
ü » d’embarras : apportez un P01- 
r » gnard avec vous, & lorfque vous 
| £ i «ferez feul avec Dom Juan, fai- 
» te le tomber mort à vos pieds > 
» comptez que les Etats vous fçau- 
»» ront bon gré de les avoir déli- 
jju »» vrez d’un tyran , qui ne vient ici 
«que pour les tromper.» Tels 
croient les horribles fentimens 
qu’infpiroit alors la haine des Ef- 
yé pagnols. 

• Ifchius rejetta avec horreur la 
proportion de fon ami , & alla 
. trouver Dom Juam , qui lui fit 
tontes les careffesimaginables , Sc 
'J. qui ne parut pas s’offenfer le 
moins du monde de la refolution 
des Etats. Le Député revint char- 
mé des maniérés de Dom Juan > 
& alïiira les Etats , que ce Prince 
j. étoit dans la réfolution de les la- 
tisfaire , & qu’on a voit lieu d at- 
tendre de lui un Gouvernement 
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capable de reparer cous les maux 
pafrés. 

Dom Juan délibéra cependant 
avec le Prince O&ave de Gonza- 
gue & fon Secrétaire Efcovedo, 
ies deux plus intimes confidens, 
fur les proportions qu’Ifchius lui 
avoit fait de la part des Etats Ger 
neraux. Ce premier lui confeil- 
loit de ne jamais confentir à la 
fortie des Troupes étrangères, 
dont la préfence faifoit toute fa 
force 6c toute fa fureté > mais Ef- 
covedo lui fît entendre qu’il ne- 
toit plus tems de délibérer là-def- 
fus, puifqu’il ne feroit peut-être 
pas à fon pouvoir de les retenir 
dans les Provinces malgré les 
Etats , qui étoient refoiusde ne le 
reconnoître pour Gouverneur 
General, qu’à condition qu’il re- 
tireroit ces Troupes desPaïs-Bas> 
il ajouta, que l’experience du pafTé 
^noncroit allez, qu’on ne faifoit 
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2 pas aifément revenir lesFlamans 
d’une refolution une fois ptife. 

1 Dom Juan perluadé par ces rai- 
% fons,pritle parti de le foumettre 
à aux conditions proposes par les 
œ Etats , & conclut un Traité avec 
û eux , qui fut ligné à Marche en 
;G; Famine dans le Luxembourg. 

J é • Domjuan envoya enfuiteEfco- 

àl vedo, avec les ordres neceflaires 
.te pour faire partir les Elpagnols & 
,tei les autres Troupes étrangères. Les 

st Etats de leur côté donnèrent des 
ni otages, qui furent mis entre les 
.je mains de l’Evêque de Liège , pour 
fervir de garants de leur fidclicéj* 

5 ji & comme Dom Juan ne devoit 
| point paroître à Bruxelles , où les 
1Ê 1 Etats avoient été transférés, que 
toutes les Troupes étrangères ne 
r; , fullent lorties des Provinces , il 
jjj. attendit à Louvain l’exécution de 
i 'les ordres. 

Jil' „ 

(ü Les Elpagnols eurent beaucoup 

flii Tome 1. B b 
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de peine à quitter les Païs-Bas. Les 
•plamans qu’ils avoienc vu tant de , 
fois fuïr devant eux,témoignoient 
une joye extrême de leur départ , 
& alloient en foule les atteadre 
. fur les chemins pour les infulter. 
IlsfoufFroient impatiemment ces 
affronts de la part d’un Peuple 
qu’ils avoient toujours méprifé. 
L’antipathie des deux Nations pa- 
rut alors plus que jamais } il falut 
cependant que les E' pagnols re- 
milfent toutes les Citadelles entre 

I 

les mains des Officier^ Flamans, 
nommés par les Etats , & ils ne le 
firent qu’avec une extrême répu- 
gnance. 

Davila , qui étoit Gouverneur 
de celle d’Anvers, ne voulut point 
être préfent , lorfque cette Place 
fut rendue au Duc d’Arfchot. 

Ce Seigneur , accompagné du 
Prince de Chimay fon fils, & forf 
Lieutenant de la Citadelle , en re- 
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çut les clefs des mains de Martin 
del Hojo , Lieutenant de Davila. 
Efcovedo alïifloit à cette ceremo- 
nie , & le Duc d’Archot s’étant 
mis à genoux devant lui ,1a tête dé* 
couverte , ayant fes mains jointes 
entre celles d’Efcovedo , pronon- 
ça à haute voix ce ferment : 

Je PHILIPPE D E C ROT 
D"VC D'ARSCHOT , jure fur 
Dieu , la Vierge Marie , & fur les 
quatre Saints Evangiles , de garder . 
& tenir cette Citadelle pour le fer- 
vice de Sa Majejté le Roi Philippe 
notre Sire , & de ne la rendre >fenon 
a fa propre Perfonne ou à fes Succef- 
feurs , fans fon exprès Commande- 
ment. 

Efcovedo lui répondit : 

Si vous le faites ainfi , Dieu veuil- 
le vous aider : finon le diable vous 
emporte en corps & en ame. . 

Et tous les afliilans répondi- 
rent , Amen. 

Bbij 
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On allure que Davila ayant 
vu Dom Juan à Louvain , lui dit, 
en prenant congé de lui : » Votre 
» Alteflè nous fait fortir de Elan- 
» dres , mais qu’elle fe fouyiepne 
«quelle fera bien-tôt obligée de 
«nous rappeller. 

Les Etats avoient propofé au 
Prince d’Orange , d’acceder au 
Traité qu’ils venoient de condui- 
re avec Dom Juan. Mais ce Prin-? 
ce, cantonné dans les Provinces 
maritimes , refufa conftamment 
de le faire, & blâma fort les Etats, 
d’avoir reçu un Gouverneur de 
la main des Efpagn'ols, dont ils 
avoient tant de fois éprouvé la 
cruauté & la perfidie. 

Dom Juan ayant açcompli les 
conditions du Traité , fit Ion en- 
trée à Bruxelles , & charma d’a- 
bord tous les Peuples par fa bonté 
& par fa douceur. Mais malgré 
toute fon habileté , il pe put les 
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entretenir long-tems dans de fa* 
vorables difpoïitions à fon égard, 

* Comme il Gouvernoit conjoin- 
tement avec les Etats, il arrivoit 
tous les jours de nouveaux démê- 
lés entre eux 6c lui. 

Il demandoit qu’on lui 1 aillât 
le même pouvoir qu’avoient eu 
fes Prédecefleurs 5 qu’on lui don- 
nât une garde fûre 6 c fidelle, le 
Commandement des Troupes, la 
difpofition des Charges 5 6c parce 
que le Prince d’Orange avoit re- 
fuf é d’acceder auT raité commu n , 
Dom Juan vouloir qu’on n’ctit 
plus aucun commerce avec lui , 
ni avec les Etats de Hollande 6c 
Zelande. 

'Tous ces articles lui furent re- 
fufés , 6c on le rappelloic toujours 
à la Pacification de Gand , donc N 
il avoit juré l’execution, 

Dom Juan avoit lame trop 
élevée , pour fe contenter d’une 

Bbiij 
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autorité fi bornée. 

Il envoya très fecrettement en 
Espagne des Lettres en chiffre > 
pour prier le Roi de lui donner 
.des Troupes , & de lui permettre 
de relever par la force des armes 
fon autorité prefque anéantie. 

Il arriva, par malheur, que 
ces lettres furent interceptées par 
Henri, Roi de Navarre, qui les 
envoya au Prince d’Orange , fon 
ancien ami. Le Prince d’Orange, 
qui ne cherchoit qu’à juftifîer fes 
défiances , les rendit auffi-côt pu- 
bliques. 

Dom Juan ne nia point que les 
Lettres fuflènt de lui, mais il pré- 
tendit qu’on les avoit mal déchif- 
frées. 

Perfonnes ne le crut , & dès- 
jorsilcommença àdevenir odieux 
aux Peuples.il fut même averti, 
qu’on tramoit plufieurs confpira- 
jtions , pour attenter à fa liberté ou 

1 • 
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à fa vie T On difoit publiquement, 

i que Sainte Aldegondedevoiten-^ j 

5 , lever-Dom Juan d’Autriche, 6C 

& l’emmener dans le fond de la Pro- { 

a» vince de Zelande. - | 

a Dom Juan refolut de fe retirer 

dans une Place de fureté , mais il * 

g ne lui étoit pas aifé de fortir de i 

P Bruxelles, où il étoit en quelque, 

forte gardé àvûë. 

fe-, Le voyage de Marguerite de 
•i, V alois , Reine de Navarre , qui i 

j'f venoit prendre les eaux de Spa, 

rj. lui fournit un prétexte plaufible 

de fe rendre fur la frontière de 
|. ; France. 11 fe fit accompagner par 
les Seigneurs , en qui il avoit le 
plus de confiance , 6c entr’autres 
par le Comte de Barlaimont avec 
les quatre fils. Le voyage de la 
Princefle cachoit un myftere , 
dont le Prince d’Autriche , qui ne 
fe défioit que des Flamans , n’eut 
pas le moindre foupçon. C’étoit 

& Bbiiij j 
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de faire appelle r dans les Païs Bas* 
François, Duc d’Alençon, frere 
d Henri III. Roi de France, & 
de la Reine de Navarre , de qui il 
étoit tendrement aimé. 

Dom Juan, après avoir fait ren- 
dre a laPrincefiedeFrance tous les 
honneurs dus à fa dignité & à fa 
naidance , fongea à fe rendre maî- 
tre du Château de Narnur 5 il y 
avoit dans cette Place un Gour- 
verneur . nommé par les Etats , 
rnais comme on ne fe déficit de 
rien , il ne fut pas bien difficile 
a Dom Juan de le furprendre. Il 
feignit une partie de chatfe & s’ar- 
rêta a la porte du Château, com- 
me pour le confiderer. Le Gou- 
verneur fortit aufii-tôt, & invita 

à entrer dans le Château 
avec toute fa fuite. Le Prince 
commença par châtier la garni- 
son de fa propre autorité : perfon- 
ne n ofa reiifter au fils de Charles- 
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Quint , environné d’une partie de 
la plus illuftre nobleffe de Flan- 
dre i on ne fçavoit même fi le 
Prince n’agifioit pas de concert 
avec les Etats. 

Dom Juan fit venir quelques 
Troupes de Luxembourg pour 
remplacer cette garnilon, & il 
fe trouva enfin à couvert des en- 


treprifes de fesennemis.il envoya 
aufîi-tôt en Efpagne fon Secrétai- 
re Elcovedo , pour rendre compte 
au Roi des motifs qui l’av oient 
engagé à faire cet éclat 5 & il éci i* 
vit en même rems aux Etats, pour 
fe plaindre de ce qu'ils l’av oient 
mis dans la necefliié de pourvoir 
à fa fureté 5 il leur déclara même, 
qu’il ne reviendroit point à Bru- 
xelles^ qu’on ne lui livrât Sainte 
Aldegonde* qu’il fçavoic être l’au- 
teur de plufieurs confpirations 
tramées contre lui 5 &; qui s’étoit 
Yanté d’avoir déchiffré les fameu- 
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{es lettres que le Roi de Navarre 
avoit intercepté. 

Les Etats, voyant qu’il n’y avoit 
plus rien à ménager avec le Prin- 
ce , lui répondirent avec beau- 
coup de hauteur. Le Prince parut 
fe radoucir , & il y eut plufieurs 
lettres écrites de part gc d’autres, 
qui furent rendues publiques, & 
lervirent de manifeltes aux deux 
partis qui le préparoient à la guer- ! 
re. 

Dom Juan faifoit venir des 
Troupes de Bourgogne & d’Jta- • 
lie > les Etats appelierent à leur fe- 
cours le Prince d’Orange. 

Ce Prince avoit toujours dit, que 
Dom Juan ne fe contenteroic ja- 
mais d’une autorité limitée, &qu’il 
en faudroit venir tôt ou tard, à une 
rupture ouverte avec l’Efpagne. 
L’évenement avoit vérifié toutes 
fes prédirions, &il eut alors tou- 
te la confiance des Peuples $ il fut 
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reçu à Anvers avec des acclama- 
tions extraordinaires j on le lit 
Gouverneur du Brabant, & on 
lui donna des pouvoirs beaucoup 
plus amples, que ceux des autres 
Gouverneurs de Province. 

Le premier ufage qu’il fît de 
ion autorité,f ut d’ordonner qu’on 
de'molît la Citadelle d’Anvers. Le 
Peuple y travailla avec beaucoup 
d’ardeur, & en peu de jours il n’en 
refta pas le moindre veftige. 

Le Duc d’ A rlchot étoit à la tête 
du parti Catholiques il fe retira 
à Gand avec les principaux Sei- 
gneursde fon parti, pour délibe- 
xer avec eux fur les moyens de 
mettre des bornes à la puifTance 
du Prince d’Orange, qui alloit 
être exceflîve , & qui pouvoit de- 
venir fui -elle à la Religion. On 
n’en imagina point d’autre , que 
d’offrir à i Archiduc Mattias, fre- 
xe de l’Empereur Rodolphe, qui 
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avoit füccedé à Maximilien , le 
Gouvernement des Païs-Bas. On 
lui écrivit aufli tôt, & ce Prince 
partit fecretement de Vienne, 
pour fe rendre dans les Provinces. 

L’Empe : eur fe plaignit haute- 
ment de la conduite de fon frere, 
& protefta toujours qu’ii étoit 
parti fans le confulter 5 m^is on 
crut que l’Empereur n’étoit pas 
fâché de conferver à la maifon 
d’Autriche, la pofleffion de ces 
belles Provinces qui alloient lui 
échapper. D’un autre côté-, le 
Prince d’O ange fut bien aife de 
mettre la divifion dans cette Mai- 
fon, & d’armer la branche d’Al- 
lemagne contre celle d’Efpagne. 
Ainfi .il ne s’oppofa point à l’en- 
trée de l'Archiduc dans les Païs- 
Bas. 

Le Duc d’Arfchot s’étoit imagi- 
né , qu’il gouverneroit abfolu- 
jment l’Archiduc , puifque c’écok. 
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lui qui l’avoit appelle, & qui avoit 
fait agréer le projet au parti Ca-r 
tholique. Il fe flattoitde voir di- 
minuer bien -tôt le crédit du 
Prince d’Orange , qu’il regardôic 
comme fon rivai. Mais le Prince 
d’Orange tourna contre lui cet 
artifice i il s'appliqua à faire fa 
çour à l’Archiduc, il lui fit com- 
prendre que le Duc d’Arfchot 
n’écoit pas en état de le maintenir 
dans le Gouvernement des Païs- 
Pas, & il s’empara tellement de 
fon efprit , que le Duc d’Arfchot 
ne fut plus écouté. Il arriva ‘même 
au Duc un accident , qui le força 
à reconnoître la fuperiorité du 
Prince d’Orange. 

Etant à Gand , il lui échappa 
de dire publiquement, que, le 
Prince d’Orange &: ceux de fon 
parti , n’étoient que des rebelles 
& des mutins, qu’il ne feroit pas 
difficile de réprimer, Ee Peuple 
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fe fouleva,on fe faifit de la per- 
fonne du Duc qui fut conduit en 
prifon, & il fallut que le Prince 
d’Orange allât lui-même à Gand 
pcfur l’en faire fortir. 

Perfonne n’ofa plus difpurer au 
Prince, d’Orange, l’autorité du 
Gouvernement > il fit donner à 
* l’Archiduc Mattias, le titre de 

Gouverneur General des Païs- 
Bas, à des conditions qui limi- 
toient extrêmement fon pouvoirs 
& pour lui lier encore plus les 
mains, on nomma le Prince d’O- 
range Vice - Gouverneur , fous 
prétexte que l’Archiduc qui n’a- 
voit que vingt & un an , & qui ne 
pouvoit avoir aucune expérience 
des affaires des Provinces , auroic 
befoin de fes Confeils pour fe con- 
duire, Ainfi , tous les honneurs 
étoient pour l’Archiduc , & tout 
le pouvoir réel entre les mains 
du Prince d’Orançe. 

O 
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Il fit chaffer des Etats tous les 
Députés fufpeéts. On drefla une 
formule de ferment qui fut fi- 
gnée par les autres Députés., 6c 
cnvoy.e dans toutes les Provin- 
ces, pour être fignée par toutes les 
perlonnes qui auroient quelque 
caractère dans l’Etat. Ce ferment 
portoit, qu’on reconnoifloit l’Ar- 
chiduc Mattias pour Gouver- 
neur General des Païs- Bas , qu’on 
lui obéïroit en cette qualité, qu’on 
expoferoit fa vie 6c ies biens pour 
le défendre, jufqu’à ce que le 
Roi 6c les Etats en euffent ordon- 
né autrement , 6c qu’on régarde- 
roit Dom Juan comme perturba- 
teur du repos public » 6c ennemi 
des Provinces. 

Les Etats publièrent en même 
tems des défenles fous peine de la 
vie, de reconnoître Dom Juan 
pour Gouverneur , 6c oferent 
même prdonner à ce Prince de 
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fortir des Païs-Bas , à peine d’y 
4tre traité comme ennemi. 

Dori Juan faifoït de grands 
préparatifs pour le venger de tous 
ces affronts. Alexandre Prince de 
Parme, fils de la DuchefTe, qui 
avoit été Gouvernante des Païs- 
Bas , amena à Dom Juan ces vieil- 
les bandes Elpagnoles , que Dom 
Juan lui-même avoit renvoyé des 
Païs-Bas, bien-tôt fon Armée fe 
trouva compofée de quinze mille 

hommes d’infanterie & de trois 

* 

mille Chevaux. ..... 

Les Etats avoient auffi levé des 
Troupes , pour foutenir l’éclat 
qu’ils venoient de faire contre 
Dom J uan , . mais leur A rmée n’é* 
toit que de dix mille hommes 
d’infanterie & de quinze cens 
Chevaux. 

L’Archiduc étoit trop jeune, 
& ne paroiffoit pas avoir affezde 
genie pour la guerre , pour que 

l’on 


] 
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l’on pût lui en confier le comman- 
dement > la perte d’une bataille 
auroit pu le décrier dans l’efpric 
- . des Peuples , dès le commence- 

iir ment de fon Gouvernement.Pour 

r ce qui regarde le Prince d’Oran- 
•j . ge, les armes avoient prefque 
toûiours été. malheureufes , 6C il 

Ht i \ 1 r 

ne jugea pas a propos de le com- 
f mettre avec deux Generaux de 

1 JP 

1; la réputation de Dom Juan & du 

• Prince de Parme. Ainfi il demeu- 
ra à Bruxelles avec l’Archiduc , 

, & Goignies fut fait General de 

l’Armée des Etats. 

111 Les deux Armées fe rencon- 

f, trerent à Gemblours, petite V il le 

1 fituée à quelques lieüës de Na- 
l£! mur , à l’entrée du Brabant. 

Di C’étoit trop de deux auflî 

grands Capitaines, que Dom Juan 
!| &, le Prince de Parme, pour, ga- 

* - gner une Bataille. L’Armée des 

Etats fut taillée en pièces , 6c la , 
i Tome 1 . C c 


Digitized by Google 


3 o 6 Hijtoire des 1 Zevo luttons 
nouvelle en vinc à Bruxelles , 
dans le tems qu’on déliberoit 
tranquillement dans les Etats, 
pour fçavoir li on enverroit ordre 
à Goignies d’attaquer Dom Juan, 
ou B on lui ordonneroit d’atten- 
dre dans fon Camp, que Dom 
Juan entreprît de forcer fes li- 


gnes. • 

Quand les Etats apprirent la 
défaite entière de leur Armée, 
ils en furent concernés, & le 
Prince d’Orange accoutumé à de 
pareils revers, eut bien de la pei- 
ne à les ralïiirer. On transfera les 
Etats à Anvers, parce que le 
bruit couroit que Dom Juan, qui 
n’étoit pas homme à manquer 
aucuns des avantages qu’il pou- 
voit tirer de fa victoire, alloit 
mettre le Siège devant Bruxel- 
les. 

Mais comme il ne fe crut pas 
encore allez fort pour attaquer 
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une Place 11 conliderable , il aima 
mieux féparer fon Armée en plu- 
sieurs corps pour alîieger divers 
fes petites Places à la rois. 



Fin du Tome premier» 
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A P P R O. B A T I O N; 

Î ’Ay lu par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , VHifloire des Ré- 
volutions des Puis-Bas, & rien n’en doit 
empêcher l’impreffion. A Paris, Le tu 
May 1717. Blanchard. 

P RI VI LE G E DV ROT. 

L OUIS , par la grâce de Dieu Roi d& 
France &: de Navarre: Ano^amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maître des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sé- 
nechaux,.leurs Lieutenans Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu’ils appartiendra. 
Salut :. Notre bien-amé À nt 01 ne- 
Claude Briasson, Libraire à Paris, 
Nous ayant fait remontrer qu’il lui au- 
roitété mis en main un Ouvrage qui a 
pour titre.: Hiftoire des Révolutions des 
Puis- Bas , depuis ran 1559. jufejues en 
Pan 1584. qu’il fouhaiteroit faire impri- 
mer & donner au Public, s’il nous plal- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilège 
fur ce neceffaires , offrant pour cet effet 
de le faire imprimer en bon papier & en 
beaux caraéteres , fuivant la feuille ira-? 
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rimée & attachée pour fiaodeFe fous Fc 
Contrefcel des préfentes. A ces causes , 
voulant favorablement traiter ledit Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de faire im- 
primer ledit Livre ci-deffus fpeeifié , en 
un ouplufieurs volumes, conjointement 
ou féparement', & autant de fois que 
bon lui femblera , fur papier & caraCte- 
res conformes à ladite feüille imprimée 
& attachée fous notredit contrefcel , & 
de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le 
tems-de- huit années confecutives , à 
compter du jour de la datte defdites 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes for- 
tes de perfonnes de quelque qualité 8 c 
condition qu’elles foient, d’en introdui- 
re d’imprefïion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéïflancc ; comme aufïi 
à tous Libraires- Imprimeurs & autres, 
d’imprimer, faire imprimer , vendre, 
faire vendre , débiter , ni contrefaire 
ledit Livre, en tout ni en partie , ni d’en 
faire aucuns extraits , fous quelque pré- 
texte que cefoit , d’augmentation , cor- 
rection , changement de titre ou autre- 
ment, fans la permiflion expreffe & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui au- 
ront droit de lui 3 à peine- de confifca- 
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tion des' exemplaires contrefaits , de 
quinze cens livres d’amende contre cha- 
cun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit Expofant i & de tous • 
dépens, dommages 8c intérêts •, à la 
charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires 8c Impri- 
meurs de Paris , 8c ce dans trois mois de 
la datte d’icelles j que l’impreflion de ce 
Livre fera faite dans notre Royaume, 

& non ailleurs y 8c que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de 
la Librairie, 8c notamment à celui du 
s io. Avril 1725. & qu’avant de les expo- 
f et en vente , le Manufcrit ou Imprimé ' 
qui aura fervi de copie à l’impreffion 
audit Livre , fera remis dans le même 1 
état où l’Approbation y aura été don- 
née , ès mains de notre très.-cher & féal 
Chevalier, Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Fleuriaud’Armenonville, Com- 
mandeur de nos Ordres y 8c qu’il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8c 
un dans celle de notre très-cher 8c féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France,, 

Je Sieur Fleuriau d’ Armcnonville, Coin- 


1 
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mandeur de nos Ordres , le tout à peine' 
de nullité des préientes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l’Expofant ou les ayans 
caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble- 
©u empêchement : Voulons que la copie 
defdites Préfentes qui fera imprimée 
tout au lopg au commencement ou à la 
fin dudit Livre, foit tenue pour duë- 
ment lignifiée , & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amez & féaux 
Conleillers& Secrétaires, foy foitajoû- 
tée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Huilïier ou Sergent , 
de faire pour l’èxécution d’icelles , tous 
A des requis &c neceffaires, fans deman- 
der autre permilfjon, &c nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande, SC 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris , le trente-uniéme 
jour du mois de Juillet, l’an de grâce 
mil fept cens vingt^fept , ôc de notre 
régné le douzième. Par le Roi en fon 
Confeil. 

De Saint Hilaire. 

Régi fin fur le Regifire VI. de la 
Chambre Royale des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , AT, *8 1 . f. J 5 o. con - 


« 



fermement aux anciens Reglement , con~ 
firmes par celui du 18 . Février 172.3» 
ut Paris le y. Août 1727. 


§ igné x BRUNET , Syndic. 
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